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AVERTISSEMENT. 



LiB prëcis que je vais donner de lUistoBre 
de i Astronomie, forme le livre Y de la cia- 
qui^ne édition de mon Exposition duSjstéme 
du Monde, actuellement âouô presse* Comme 
il peut intéreaser un pins grand nombre de 
lecteurs, que Touvrage lui-même, j ai peubé 
qu'il serait utile de le publier séparément 
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PRÉCIS 



L'HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE. 

Mnlti pertramiboat» «t angBbitiir Bcuada. 

Bagov. 

ISfo V8 venons d^expôser les principaux résultats 
du système du monde, suivant Tordre analyti- 
que le pins direct et le plus simple. Nous ayons 
d'abord considéré les apparences desmouveaieiis 
célestes; et leur comparaison nous a conduits 

aux mouvemens réels qui les ])rodulsent. Pour 
nous élever au principe régulaleur de ces mou- 
vemens 9 il fidlait connaître les lois du mouve»' 
ment de la matière j et nous les avons dévelop- 
pées avec étendue. Ea les appliquant ensuite aux 
corps du système solaire, nous avons reconnu 
qu'il ejiste. entre eux , et même entre leurs plus 
petites molécules-, une attraction proportion-» 
nelle aux masses et réciproque au carré des di-r 
stt^ces. Descendant eniin,;de cette Ibrcé unir 
verselle à ses eflets^ nous en avons vu naîliC; 



3 PRÉCIS DE L'UlSiOlIlE 

non-seulement tous les phénomènes connus, oct 

simplement eiilicv us par les astronomes^ mais 
encore un grand nombre d'autres entièrement 
nouveaux , et que Pobsenration a ^^érifiés. 

Ce n'est pas ainsi que l'esprit humain est par- 
venu à ces4ëoouvertes. L'ordre précédent sup-* 
pose que l'on a les j cux^ l'ensexubie des 
observations anciennes et modernes; et que 
pour les comparer et pour en déduire les lois des 
mouvemens célestes et les causes de leurs iné- 
galités y on Èit usage de tontes les ressources que 
présenleiit aujourdliui, T Analyse et la Méca- 
nique. Mais ceadeuxfannchesde nos oonntfissaii* 
ces, s étant perfectionnées successivement avec 
rAstrunoaie; kor état à ses diverses époques, 
a nécessairement iniflué sur les théories astit)- 

• 

nouùques. Plusieurs hypothèses ont été générar 
lement admises, quoique directement contraires 
aux lois fondamentales de k Mécanique , que l'on 
ne connaissait pas cnoore; et dam cette igno^ 

rance, ou a élevé contre le vrai système du 
monde, qui perçait de toutes parts dans les 
phénomènes, desdifficultésquiFoBiftitpendant 
long-temps méconnaître. Ainsi, la marche de 
l'Astronomie a été embarrassée , inceitame j et 
les vérités dentelle s'est enrichie, ont été souvent 
* alliées à des erreurs que le temps, l'observation, 

■ 

« 

* 
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et le progrès des sciences accessoires en ont sé- 
parées. Nous alloiis ici donner im précU. de ion 
kbiLoire : ony verra l'Astronomie, rester un giauJ 
nombre de sièçLea dans Tenfimce} en sortir et 

s'accroître dansl'écolc (l'Alexandrie- stalionnaire 
ensuite^ jusqu'au temps des Arabes , se perieo- 
iiemm par leurs travaux ; enfin abandonnant 
TAlrique et 1 Asie où elle avait pris naissance, 
se fixer en Europe , et s'élever en moins de trois 

Siècles, à la hauteur où elle c^L maintenant par- 
y^u^.Ce tableau 4^ progrès de la plus sublima 
des sciences naturelles , fera pardonner & l'esprU: 
humain 9 l'Astrologie qui» dès la plus haute an- 
tiquité f s'était partout emparée de la feiblewe 
des bommes; mais que ces^iiogrès ont ikil pour 
lQU)oara dis^Mialtam. - 



(ajAPIXBE PREMIER. 

Xi&. spectacle du ciel dut lixer rattention des 
premiers hoosimes, surtout dans les climats oà 
la sérénité de l'air invitait à robserv atioa des as- 
ti^ On eut besoin pour Fagriculture, dedistin^ 
guer les saisons et ti ea connaître le retour. On 
ne tarda pas à s'apercevoir que le lever et le 
coucher des principales étoiles /au.momettt oâ( 
elles se plongent dans les rayons solaires^ ou 
qn^md elles s'en dégagent, pouvaient servir à 
cet objet. Aussi voit-on chez presque tous les peu- 
ples, ce genre d'c^Mervations remonterjusqu^aux 
lem|)S dans lesquels se perd leur origine. Mais 
quelques remarques grossières sur le lever et sur 
le coucher des étoiles , ne formaient point une 
science j et rAstronomie n'a commencé qu'à l'é- 
poque oà les observations antérieura ayant été 
recueillies et comparées entre elles, et les mou- 
vemenB célestes ayant été suivis avec plus de soin 
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BE l'astronomie. S 

i|a'oii ne l'avait Mi encsore j on essaya de débeiv 
miner les lois de ces monv^nens. Cdui dn soleil 

dans un orbe incliné àl'équateu£^ le mouvement 
delà lune, la cause de sespliases et des éclipses, 
la connaissaDce des planètes et de leurs rev olu- 
tiops, la sphéricité de la terre et sa mesure, ont 

puèLi erobjet de cc lLc antique Astronomie ; mais 
le peu qui nous reste de ses monumens, est in* 
suflSsant pour tti fixer répoqné et Fétendiïe. Noos 
pouYons^ seulem^t juger de sa haute antiquité,, 
par les périodes astronomiques qui nous sont 
parvenues , et qui supposent une suite d'obser- 
vations, d'autant plus longue /que ces observa- 
tiens étaient plus impar&ites. .Telle a été la vi- 
cissitude des choses humaines, que celui des 
arlsquipeutseultransmettrealapo^érité, d'une 
manière durable, les événemensdes siècles écou-t 
lés^l'imprimerieétantd'une invention moderne; 
le souveiiir dos premiers inventeurs s'est entiè*^ 
rement eSSàoé. De grands peines OBt disparu 
sans laisser sur leur passage , des traces de^ leur 
existence. La plupart des cites les plus célèbres ' 
de Fantiquité , ont pér» avec leurs aAnalés, et 
avec la langue même que parlaient leurs habi-- 
t^ns : à peine reconnatt<-on la place où fiit Ba- 
)>ylone. De tant de inonmnens des arts et do 
l'Û^divstne; qi4 décoraient ces cités , et (fà pas*^ 
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«oient pour 1m tneiTeiUes du mond€^ U ae Tfs^ ^ 

plus qu'une tradition confuse et des débr is épars 
dont Torigiiie eA le plus sowcnt ktoertamey 
mais dont la grandeur atteste k pniMunoe di^ 
peuples qui ont élevé ces monumenâ. 

11 panlt que l'AMrtmonde pratique des pre-« 
Biiers temps se bornait aux observations du lever 
et dn €0udier des principales étoiles^ de leurs 
oeenltations par la Inné et parles planètes, et dea 
éclipses. Qnsuivaitla rnarcdiedusoldd^ au moyeu 
des étoika qu'effiiçait la lamière des crépuseideB^ 
et par les variations dus ombres méridicnDcs des 
snomons : on détenninait les mouvemeiia des 
planâtes, par lesétoUes dont elles s'approdiaicDt 
dans leur cours. Pour reconnaître tous ces astres 
et leurs moUTemens diveis, <m partagea le ciel 
en constella dons ; et cette zoue céleste nommée 
wodÊoquêj, dont k soleil , la lune et les planètes 
alors eoBumes ne s'écartaient jamais , ftit divBiéi^ 
dans les dowe constella tiom suivantes : 

Le Bélier t le Taureau y les Gémeaux^ 
l'Eerevissej le Lionj la Fiergâ ; 

Ja MiUimen, U Scorpion , lé Sagittairw f ' 

On les nomma Signes, parce qu'elles servaient 
à distinguer les saisons; «inâ Itotrée du sdeit 

dans la çansleili^ùoii du Bélier^ marquait, ^Vk 
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temps dlii|»parque, Torigme duprin temps ; cet 
astre pûrcoumiteiuuite le Taureaui les Gémeaux, 
l'Ecrevisse, etc. Mais le mouvement rétrograde 
deséqtunoxfifl changea^ quokiu'avec lenjbeur, la 
correspondance des constellations avec les sai- 
sons; et à l'époque de ce ^^d astronome 9 eiia 
était déjà fort diffiéranti de celle que l'on avait 
établie à rorjjgiue du zodiaque. Cependant TA^ 
trouomie, easeperfectiocmant, ayant eabeaoin 

de signespouL indiquer le mouvcmculdcs astres; 
on contmua de désigner y. oomme tiipparque^ 
l'origine du printemps , par Feutrée du soleil 
dans le Bélier. Alors on distingua les constella- 
tions , des signes du aodiaquei quinefiirentplus 

qu'une cLose fictive , propre à indiquer lu ma i clie 

des corps cékstes. Maintenant que Ton cherche 
à tout ramener aux notions et aux expressiona 

les plus simples f on commence à ne plus con- 

sidérar les signes du sodiaque; et l'on marque la 

position des astres sur Técliptique , par leur di-* 
stanee à Téquinoxe du printemps» 

Les noms des constdUtions du zodaique, ne 
leur ont point été donnés au hasard : ils ont 
exprimé des rapports qui ont été l'abjet d'un 
grand nombre de recherdb^ et de systèmes. 
Qnelquesrunsde cesnomsparaisaentétre relatif 
au mouvemei^ du soleil : VEcreyissey par exemr 
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pie, et le Ca/iricor/ï^iudiijuentlarétrogradatioii 
de ost astre auK aobtices ; et la Balance désigaè 
régalité des jours et des nuits à l'équiuoxc : les 
autres noms semblait se rapporter à ragricul* 
tvire et au climat du peuple chez lequel le zo- 
ciiaque a fins iiaissauce* Le Caprioomê' ou Ibl 
consteHation de la Chèpre paraît mieux pheée 
%u poiatle plus élevé de la course du soleil, qu'à 
ion point le plus bas* Dans cette position qui re- 
moiile a quiuze mille ans, ia Balance élail à 1 é- 

qnineiae du printemps; et les constellations du 
zodiac|ue avaient des rapports ftappans avee le 
climat de Ti^^pte et avec son agricultui e. Tous 
^ rapports subsisteraient encore , si les constdr 
latious du zodiaque, au lieu d'avoir été nom- 
Biées d'apràs leur lever avecksoled/ou aucom*. 
mencement du jour, Feussenl ttc d'après leur 
lev^ à l'entrée de la nuit^ si, par exemple , le 
lever de la Balance a ce momient eftt indiqué le 
commencement du prmtemps. L'origme du zo-r 
diaque, qui ne remimteraitakMrs qu'à deux mille 
cinq cents ans avant notre ère, s'accorde beau- 
coup mieux que la précédente , avec le peu que 
nous savons, de l'antiquité des sciences et spé- 
ciaiement deTAs^nomie. 
' Les Oimois sont de tous les peupks , celui 
dont les wual^â nous oilient les plus ancieima^ 
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: m i:.'ASTR0i!loiiii&. g 
jobserva lions que i on puisse employer dans 1 As- 
-tronomie. Les pr^mères édipses dont elles font 
•mention , ne peuvent seryir qu'à h chronologie , 
P^Ja manière .vague dout elles sunt rapportées; 
mis ces éetipses prèment qifà> Fépoque* de 
l'empereur \ao , plus de deux mille ans avant 
oaotre ère , rAstronomie était cultivée à la 
Chine, eonmie base des cérémonie». Le c»- 
leudrier et l'annonce des édipses, étaiieut d'im- 
•portans objets pour lesquels on avait créé un 
-tribunal de Malhémalic^ues. On observait dès^ 
^lors, les- ombres méridieanes du gnomon aux 
^Istioes, et le passage des astres an méridien : 
«mniesurait le temps par des clepsydres ;. et Ton 
•déter^mnait la position de la lune par rapport 
aux étoiles, dans les éclipses; ce qui dounait les 
positions sidérales du soleil et des solstices* On 
avait même construit des instramens propres à 
mesurer les distances angulaii es des astres. Par 
'la réunion de ces moyens, lesQiinois avaioit 
irecoiinu que la durée de l'aiiaée solaue surpasse 
d'un quart dejoareavinm , trois cent srànmte et 

cinq jouis; ils la faisaient commencer au solstice 
d'hiver. Leur année dvUe était lunaire , et pour 
la ramener àPamiée solaire , ilsftisaient usage de 
la période de dix-neuf années solaires corres- 
Aucde^ à deux cent trente-cinq lunaisonsj 



Digitized by Google 



période exacteiiieut k même que, plus de seize^ 
fiiâcles apm^ Calippe introdiiiait dam le oaleiF 
drieinles Grecs. Leurs mois ctaiit altci iiaUvement 
de vingt-neuf et de treate jours ^ kor aimée lu** 
naiie était de trois cent cinquante-quatre jours , 
et par conséquent plu« courte de onze jours et 
un quart » que leur année aolaire ; mais dana 
Tannée où la souuue de ces différences aurait 
excédé une lunainm , ils inteicalaiœt un moia. 
Ib avaient partagé l'équateur en douze ngnea 
inunobilc s , et en vingt huit conâtellationa dana 
legqueika ils détenninaîent ayec aoin k poe»* 
lion des âûisLices. Les Cliinois av aient au lieu 
du sièck, un cyde de a<ûjuite ans ; et uncydk 
de soixante yam , au lieu de k aemaine; maia 
ce petit cycle de sept jours , en usage dans tout 
l'Orient, kur était connu depuis ka temps les 
plus reculés. La division de la circonférence lut 
toujours enQiine^subordonnéeàkloiifpiw 
l'année, de manière que le soleil décrivît exac-' 
tcment un degré par jour ^ mais les divisions du 
degré , du jour, des poidset de toutes ksmefures / 
linéaires, étaient décimaleâ -, et cet exemple donné 
di^uis quatre niille ans au moins ) par k plus nom- 
breuse naLiotide la terre, prouve que ces-divisions 
qui d'ailkurs offrent tant d'avantages , peuvent 
devaûr par l'usage ; egitràmemait populaires* • 
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' Los premières observatioBSutiks à r Astrono- 
mie 9 sont de TcfaeourKong dont la mémoire est 
»re en vénération à la Chine , comme celle de 
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Frère de Ou-Ouang fondateur de la dynastie 
deaXdMCNi, il régit Tempireaprès sa mort , pen- 
dant la minorité de son neveu , depuis l'an i io4 
jusqu'à l'an ioq^ avant notre ère. Confiicius y 
dans le CkùOr-'Kmg^ le livre le plus révéré des 
Chinois, ikit adresser par ce grand prince à son 
ipille, les plnà sages maximes du gouvernement 
el de Ili morale. Tcheou-Koug fît par lui-même 
et par ses astronomes , on grand nombre d'ob* 
serVBtions dont trois nous sont heureusement 
parvenues, et sont précieuses par leur hauté 
antkiuité. Deux d'entre elles sont des loi i tueurs 
méridiennes du gnomon , observées avec un 
grand soin, aux solstices d'hiver et d'été, dans 
la ville de Loyang : elles donnent pour Fobli- 
quité de l'échptique^ à cette ancienne époque , 
un résultat conforme à la tfaéoriedela pesanteur 
universelle. L'autre observation est relative à 
la peàtiosi du solstice ifhiver dans le ciel, à 
la nitme époque. Elle s'accorde pareillement 
avec la théorie, autant que le comportent les 
tnoyens employés alors pour déterminer un élé- 
puent aussi délicat. Cet accord remarquable ne 
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permet pas de douter de rautiieaticité de çes ol>- 
serFatioDa* ^ 
L'incendie des livres clùuuis, ordonné pai> 
l'empereur Chi-Hoanti, vm.l'an ai3 a^ant 
notre ère, fitdisparattrelesyestigesdesanciennes 
méthodes du calcul des écUpses et beaucoup d'oin 
servations intéressantes pour èn i«trower cfoi 
puissent élre utiles à l'Astronomie, û faut des- 
cendre d'environ quatre siècles depuis Tchaou^ 
Kong, et se transporter en Ghaldée. Ptolémée 
nous en a transmis plusieurs : les plus anciennes . 
sont trois éclipses de lune, obsenrées à Baby-r 
lone, dans les années 719 et 720 avant notre • 
ère, et dont il a iait usage pour déterminer les 
mouvemens de la lune. Sans doute, Hipparque 
et lui n'en avaient point de plus anciennes, qui 
lussent assez précises pour servir à ces détermi^ 
nations dont l'exactitude est en raison de l'in- 
tervaUe qui sépare les obsénrations extrêmes. 
Cette considération doit diminuer nos regrets de 
la perte des observations chaldéennes qu'Ans- 
tote, si l'on, en croit Porphire cité par SimpU- 
cius, se fit communiquer par l'entremise de 
Gdlisthène, et qui remontaient jusqu'à dix-neuf 
siècles avant Alexandre. Mais lesChaldcens n'ont 
pu découvrir que par une longue suite d'ol^ser<v 
yations, la pmoâe de 6585 jours \y pendant 
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DE l'ASTRONOMIÉ. IÎ 

lesquels la lune Saâl aaS révolutious à l'égard du 
aokil, s3g réirohitMMis auomaKsIiqaes, et ^^i 
révolutions par rapport à ses nœuds. Us ajou- 
tai€iit de la drconférence , pour avoir le 
mouvement sidéral du soled dans cet intervalle^ 
ce qui suppose l'anaée sidérale de 365 jours ^« 
Ptolémée, en rapportant cette période, Tattrilnie 
aux plus aucieQS mathématicieus; mais Tastro- 
mmeGénihius, contemporain de Sylla , désigne 
les Chaldéens comme inventeurs de cette période, 
et il explique la manière dont ils- ai ont conclu 
le iiiûuvcment diurne de la Inné, et lu méthode 
par laquelle ils calculaient l'anomalie lunaire.* 
Son téoioignagénedoit laisser aucun doute , si 
fon considère que le saros clialdeen , de aa3 mois 
kmaires^ qui ramène la lune à la même position 
à l'égard de ses noeuds ^ de son périgée et du so- 
leil , £dt partie de la période précédente. Ainsi 
les éclipses ôbservées dans une période , fournis- 
saient un moyen simple de prédire celles qui de- 
•yaient avoir lieu dans les périodes suivantes. 
Cette période et laiii.ii)ière ingénieuse avec la-^ 
qadlie ils calculaient la principale inégalité lu-» 
naire , ont exigé un grand nombre d'observaticwis 
omiparées entre elles avec adresse : c'est le mo-» 
nument astronomique , le plus «urieux avant la 
fondation de rëcojle d'Alexandrie. Yoilà ce que 
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d'un peuple que l'aiiUquité regarda comme le 
plus iiutruit dm la scimoe des aatroi. Im ofiir» 

nions Jes Clialdéeiis sur le système du monde, 
ont été très variées» oouune œla d«¥«il âie à 
l'égard d'objets que Fobser?ation €t k tMorie 
nWaifintpouit encore éclairés. Cependant, quel- 
ques-uns de leuFS philosoplies plus faenrew que 
les autres , ou guidjés par des vues plus saines sur 
Tordre et sur rinuneiiflîté de TuiiiFeni» ont peivé 
que les comètes étaient ainsi que les planètes ^ 
assujetties à des mouvemeos renflés par des loia 
P étemelles. 

iN DUS av ons très peu do renseignemens certains 
BUT l'Astconoime des Egyptiens, La dîreotiixi 

exacLedes lactis de leurs pyi amidcs v ers les qua- 
tre points cardinaux I donne une idée avantar- 
gectse de leor manière d'observer; mais aucune 
deleurs observationsn est parvenue jusqu'ànous. 
On doit être étonné que les astronomes d'A* 
lexandrie aient été forcés de recouru' aux obser^ 
vationa ehaldéennes; sdit que la mémoire dea 
observations égyptieanos ail dès-lors été perdue, 
soit queles Sgjrptiensn'aient pas voulu les com- 
muniquer , par un sentiment de îaloasie qu'a pu 
faire naître la iiiv cur des souverams pour l'écoie 
qu'ils avaient fendée« Avimt cette époque , k 
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M L^ASTROmmB. l5 

îrqputatioii de leurs prêtres avait attiré les pre- 
aiMts plbilosophes de la Grèce. Hudès^ Pytim- 
gore, Eudoxe et Platon allèrent puiser chez eux, 
Us c<imMiwiance84lontilflciiiich^^ leur patrie; 
et il est vraisemblable que Técole de Pythagore 
ifor &it reàevaile de quelques-unes des idées 
saines qu'elle professa sur la constitution de 
l'univers. Macrobe leur attribue expressément , 
h pensée des moiivelnend de Mercure et de Té-^ 
nus autour du soleil. Leui- année civile était de 
trois cent acnatante^cinq jours : elle était divisée 
en douze mois de trente jours , et ils ajoutaient 
à la fin, cinq jours complémentaires ou épago- 
mènes. Mais suivant* l'ingénieuse remarque de 
M. Fourier, Fobservation des levers héliaques 
de Syrins, la plus briUante des étoiles, leur 
avait appris que le retour de ces levers retar^ 
dait alors, diaqoe année^ d*im quart de pur; 

et ils avaient fonde' sur cette remarque, la pé- 
riode sotbique de 1461 ans, qui ramenait a peu 
pvèsauxmèmessaisons, leurs mois et leurs fêtes. 
Cette période s'est renouvelée dans l'an i3g 
de noitre ère. Si «lie a été précédée d'une période 
semblable , comme tout porte a le croire ; l'ori- 
gine de cette pmode antérieure remonterait 
à l'époque où l'on peut supposer avec vraisem- 
blance que les f^ptiens ont donné des noms slvx 
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coQStellatioDS du zodiaque , et où ils oat fondé 
leur Astronomie. Us avaient observé (fas dans 
Yingt-cinqde leurs années, il y avait trois cent 
neuf retoiirsdeïaluneau^eil ; ce qui donne une 

valeur lui l approchée Je la ioiiguecir du mois. 
Enfin on voit par ce qui nous reste de leurs 
zodiaques^ qu'ikobsmaientayecsoinla'poBition 

des solstices dans les constellations zodiacedes. 

■ 

Suivant Dion Gassius, la semaine est due ans 

Egyptiens. Cette période est ibudée sur le plus 
ancien système d'Astronomie , qui plaçait le. 
soleil, la lune et les pknètes, dans cet ordre de 
distances à la terre en commençant par la plus 
grande ; Saturne ^ Jupiter , Mars ^ le Soleil , 
Vénus, Mcrcuie , la Lune. Les parties succes- 
sives delasérie des jours divisés chaoun en ving^ 
quatre parties , étaieUit consacrées dans le même 
ordre à ces astres. Giaque jour prenait son nom, 
de l'astre coirespondant a sa première partie* 
La semaine se retrouve dans Flnde parmi les 
Brames, etavecnos dénominations; et je mesuis 
assuré que les jours nommés par eux et par nous 
de la niêi^ie manière y répondent] aux niémes^in; 
stans physiques. Cette période qui était en usage 
chez les Arabes ^ les Juife., les Assyriens, 
et dans tout TOrient, s'est renouvelle sans in-, 
terruption et toujolors la même, en traversant 
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hs'nèdè» et hm tévohitioiis des empirai. D est 

impossible parmi tant de peuples divers, d'eu 
coiinaitrerinventeur : nous pouvons seulement 
s fflii ' m e r qô'dleètt le plus ancien inonument dw 
connaissances astronomiques. L'année civile des 
Egyptiens. étant de 365 jours; il est &cite de 
voir qu'en donnant à cliaquc année le nom 
de son pranier )Cinr^ ks noms de ces années 
•etontipeipéiiiité ceux des jours de la semâmes 
C'estainsi qu^ont dû se iormer ces semaines d'aur 
nées, dont on yoit l'usage ctnez les Hébreux^ 

mais qui appaj'tienncnt évidemment à un peuple 

dont Tannée était solaire et de 365 jours. 
Les connaissanoés astrosmmqoes paraissent 

avoir été la base de toutes les théogonies dont 

l'origine s'explique ainsi de la manière k pfais 

simple. En Chaldée et dans l'ancienne Egypte, 

l'Astronomie ne ftit cultivée que dans les temples^ 

par des prêtres qui fondèrent sur elle, les super* 

stitions dont ils étaient les ministres. L^bistoire 

fiibuleOBe des héros et des dieux qu'ils prés»k«- 

taierft à la crédule ignorance , n'était qu'une 

allégÉKrfe des pdiénomènes célestes et des opénr 

tiens de la nature, allégorie que le pouvoir de 

l'imitation^l'undesprincipaux ressorts du monde 

morale a perpétuée jusqu'à nous dans les insti^ m* 

tuUons religieuses. Proliant pour consolider 

2 
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Iwv fiiS^jfif^ f du désir si naturel de paoétrardaBs 
IVienirt^cMiHnUriljrix^^ Ukotme porté 

pur iUuiîifiMâ d§& &ao$ > à regarder comme 

ftimvw » pcripada fetUnrnimt 4m 

Jes astres iuflueat sur sa destinée , et qu'il bA 
PMSÎUa (k ia piévoir pg<: Tobbervaiioa de l»ii|iai 
ifiecti amaoMwpt jjna nniiwimwt. Cette errecr 

libère £^ amour-propre , et néoMsaire à soa 

iroiiuuue : elle s'est maiutenue jusqu'à la iiu de 
i'tvaiit-dtniier aîàck ^ cpocpie à kqiitUela oottp 
oaiaaapce généralement réfmaéae du vni «y», 
tème du moude , l a détruita sam retour. 

L'engîiio de PAitraïKiDiie «n Bmm et dbna 
i'iude, âe peid comin^ ches tous les péuples, 
àam ka téudNw das jtnmm temps àt leur 

histoire. Les Tables indiennes supposent une 
A^onopiift asses avanoéei wôa tout porte à 
eiwe qo^eUea ne-sontpasd'iuidlMnile antiquité, 
ici )e -m'éloigne avec peine, de Topiiuon d'uu 
âinttre etimlheiiraataimckMit la nioit, éter- 
nel sujet de regrets , est une preuve aiireuse 
da l'ineoostaiioe de la flivenr populaire.* Aprèa 
avoir honoré sa vie, par des travaux utiles aux 
acienoas et à l'humanité, par aes vertus et par 
«n nolde «iwlère; il ^ètit vietime de 1» 
plus sanguinaire tyranme, opposant le calme 
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«t la dignité du juste, aux o utr ag e s dPon peuple 

dont il avait été l'idole. Les Tables iudieoned ont 
deux époques principales qui remonteiit, IHme 
à Tannée 3 103 avant notre ère, Tautre à 1491- 
Ces époques sont liées pa)r les mouvemens du 
soleil, de h hme etdes phnèles, demmière qu'en 
partant de la position que les Tables incUenues 
* aangoent à tous eesastm à k seeoiide époque, 
et remontant à la première au moyen de ces 
TafakS) ou tmnreki cou jonetkm géuéralequ'elte 
supposent à ostte époque primitive. Le savant 
célèbre dont je viens de parler, Bailli, a chei^- 
ché à établir daas soa Traité de* FAsCnm^ 
mie indienne j que cette première époque était 
fmdéesnr les obaervatÎDiis, Malgré wts preuies 
^xposées^v^ k cktié qu^ a su féptndi^ sur 
-les matières les phis abstraites , je regarde oonune 
très Tndseudgkble qi^dk a été îaoa^ée 'podr 
donner dans le zodiaque, une comiiiuiie origine 

aux nowenms defr cevps eélesles. Nos déi^- 

nièrcs Tables astronomique», considérablement 
perfectionuées par la comparaison de la théorie 
«vecwgividiicHttlmd'obsmatiaiis tfèapié- 
^ses^ne permettent pas d'admettre la conjonc- 
tion SBf^ÎKisée dans les TUbles indieiiues; éBm 

offrent aicme à cel CL;ard , dos dilTérences beau- 

cai9 phs gmubi <]Be k» emo» dont «Ika 
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sont encore mceptiUes. A k vériiév qtidl^deft 

élémeii& de rAstronomie des Indiens , u'out pa 
^•?oir la grandeur xpiHk leair aSiBignent ^ que 
long temps avant notre «re : il faut, par exem- 
fie^ remonter jusqu'à six mille ans, pour re-» 
tmvm lewr équation centre du soleil. Mm 
, indépendamment des erreui s de leurs détermi- 
luitions, on ddt observer qu'ils n^ont tsonaidéré 

les inégalités du soleil cL de la lune , que relatif 

«vement aux éc^pses, dans .lesquelles l'équatioai 
^aonuelle de b lune s'ajoute ' à Féqbation -du 

centre du soleil, et J'augmente d'une quantité 
à peu ftèè égaie k la diSerenee de sa YéritaMe 
valeiii , à celle des Indiens. Plusieurs élémens , 
tels que les équations du centre de Jupiter et 
de Mars, sotft très dBffSrensdans les lUdes in- 
diennes , de ce qu'ils devaient être à leur pre- . 
mèr^ époque : Penseinble de ces Tables, et 
sui tout l'impossibilité de la conjonction générale 
.pelles, suji^posent y- prouvent qu'elles ont été 
construites,' ou du moins rectifiées dans des 
. ^temps modmtes. C'est ce qui résulte encore 
destno} ens mouvemens qu^elles asaguent à la 

• lune par rapport à son périgée,, à ses noeuds et 
an soleil, et qui plus rapides que suiyantPtd- 

• lémée, indiquent qu'elles sont postérieures à 

• çet a$tron^e ^ car on s^it par. ia tliéone de la 
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pesanteur, liuaiversellc , que ces trois mouveiiicDs 
s accélèrent d|epuiâ un très, grand nombre' à» 
..âèoles* Ainaioe résultat de la théoiie, si im* 
portant pour l'Astronomie lunaire , sert encore - 
à.écbirec hGbcoiiolûgie.. Cependant Vvotàxfo» 

rcpulatioii des indiens ne permet pas de douter 

qu'ils, aient daiia.tou^ les tempA, oiiltwél'AsIro* 
. noniia Lorscfoe les Greoa.^et 1«b Arabes com- ' 
mencérent à âe livrer, aui. scseaces , ils aUàrent 
e& puiser dbez eux. In {Hremm^âémda. Ceit 

de Flnde que nous vient l'ingénieuse méthode 

d'npnmer tousk&nondbrés ayec^duLcaradàm^ * 
-en leur donnarâti h fiib^ Qne falearabaoliieM ' 
uœ .valeur de position^ idée fineét impc^iante, 
qui noua pandt maintenant A aimpie, que non» - 

sentons à peine , le mérite. Mais cette- 
simplkité même ^ et Y&tJacême &ciiité qui en. 
xésulte pmiF tous les ealcnls , plaomit nolte * 

système d'arâlbméûque^ au premier rang des 
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culte, d'y parvenir, si . l'on considère (ja^il a 
^johappé au génie d^Archimède.et d'ApoUo^ 
nius, deux des plus grands-hommes dont ranli«u 
quité s'ixonore. * . « 

» ]L«s Giiec8n'ontoonmiencé,àoaltiverrABliMH 
^nomie, que long-temps après les Egyptiens et- 

)l(sQMdé«Pi9L.49i]it ib ojfi, étélfisdisdplejaull^esl;,^ 
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ipiers siècles cte leur histoire^ de démêler leur» 
tamBmêBtM «rtimiotiiiqiiM. LemnombreusM' 

écoles ofirent très peu d'observateurs avant celle 
d'Alexandrie : ils j tiûlètfwt J^ABironoade, 
couune une science purement spéculative , et 
œiefimiiiadefinvolesfmjectiira». llcstsiiw 
gulier qu'ik dfecette finde do «yÉtknm qi 
se oon^ttitient sans rien apprendre, la réileuon 
tiès aimple^ que h- mak maym de cŒuittttrek 
nature ) est de l'interroger par rexpérience , ait 
échappé à tant ds jhSmaptm dont pkneiira 
étaient doués d'un rare génie. Mais on en sera 
moiafiétonnéy aironoonûdère que les premières 
oîhaemlUKia ne préMonlant qw dct fidts îtoléa 
sans attrait pour l'imagination impatiente de 
vonciilcr aux cames; eQeii ont dà m snccéder 
avec une extrême lenteur. Il a fallu qu'une lon<*> 

gl» soite de siècles SU aaeomiilât un asses graiid 

nombre, pour feire découvrir entre les pbéÉe<« 
mènes, des rappoirts qui détendant de plus en 
l^my rémissebt i Fintérét de k vérité, céoi 
des spéculations générales auxquelles l'esprit 
humain tend sans cesse à s'ékvcr. 

Cepenctant, au milieu des rêves philosophi- 
.c|aes des Grecs , on voit percer sur l'Astrono*? 

saines ^'ik' 'recnsiUkmt danft 
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kors vajT^pge» et qil'tk imf«DlMuièNat. TYaièé 
Tfé à Milet, Vnn 64a italit AoU^ ère, ^ita s'iti- 
stxuire eu Egypte : revenu dixa la Grèce^ il 

siciié de la tarre, Tobliquité de réoliplique, et 

1^ lime. On dit même qu*il parvint à tes pi^ifè?, 

férMei qM Ut pifécna ^^pli^tis lui à^àièiïit 
^mmimufuéeA. 

Ânaximèfiô et A^axagort. iJié deux premiers 
itoltoâlAlMht dàJQÉ H Gféëè^ Pliâagë dû gne^^ 
mon et dfô cartes géographiques. AiiaXagore fat 
jfimêMl^ put ks Athéiikaft, ^foii^ àvoir eik^ 
h» vérités deTiicdt» lôttiifMé. M 
reprocha d'anéantir l'uLiluencê des dieux sur hi 
tiBésmpf m «^yàHl'<y iMp t}i ath ' Sèé phéuoiMéiÉiea 

des teis immifâbles. Proscrit dvec &$s enilim ^ 

disciple et sOn âmi, cjttiparviht à feîré ehatf^ 
ia peine de mon ^ en Qsil. Ajinsï la rériié potir 

des erréurs aecréditéôs (pu, ptus d'une féîs, ont 
été teiesM i oe« Foikt ftte 

De racole lanienne sortit le chefJuîie écôl* 
l^uçou^ fim <iétàbri6. JPjrtlia|^e à èkt 
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nios vm iSgo avant notre fiift dUiofd 
disciple de Thaïes qui lui conseilla de voyager en 
Egypte on il se fit initier- aux mystères deepvé* 
très , pour connaître à fond leuv doctrine. Eix-» 
antte^ il aUa aur les faorda du Gange, interroger 
ka Brachmanes. De retimr dans sa patrie , le 
dfi^ob£kmesous lequel ellegémissait alors, ieforça. 
de s'en exiler, et ilaerelûaenitali&oàilfiukdft 
son école. Toutes les vérités astronomiques de 
ïeoole Ionienne fiirent enaeignéea «ree plna im 
développement dans celle de Pytliagorej iliaia 
ce qui la distingue pripcipatement, est k coa-^, 
iMOseanoe deadenx nKnwemena de la terre, aui^ 
«Ue-méme et autpur du soleil. Pyth^gore Ten- 

valoir d'iniL voile, {Km l«cadMii?aa?u]gû^j^ 

mais elle il fut exposé^ deps mi gran4 jonr^ pai: 

sou disciple Plulolaâa* 

Suivant les Pjrfliagoriciens , les eom^tea eUean 
Ulémas sont eu- mouvement comme les pW. 
nètea, «bIqot dn soleil : ce«ne aont po^t ifiBt 

météores passa orers formés dans noUe atmo-^ 
lypbère, m#is des ouvrages éteti^ da la uan 
inre.. Ces notions parfiâtCTrient îoates du syai 
terne dEu Monda,out été saisiea et présentée» par 
Sénèque , avec FoitlMiiiflîaanie qu'une grande 
idée sur l'un des objets les plus vastes des con-!: 
bnipênce, doit eicUerdan&Vàine dst 
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philosophe : ce ÎNe nous étonnons point , dit-il , 
ji que l'on ignim mom la ki du mommimt 
» ée^ cnmkm jkÊA le speotade est ri nm; el 
j> qu'on ne connaisse ni le couunenoement ni 
^ k fin de krévoliitbii deéeà Mtreaqm des» 
^ oeodent d'une énorme distance. U n y a pas 
]» qimiiMi cents ane que k Grèce a ccmpté ks 

)) étoiles 5 et leur a donne des noms. . . . ..Le 

3» Yuar viendm que par une étude suivie de 
» 'f^kaiitms rièdes, ks choses aotndlkmeiit cie 
» chées paraîtront avec évidence 5 et la postérité 
» s'AoïmeraqaedesvérttéBrickifesnoiisaie^ 
» échappé. » On pensait encore dans ia même 
éofde, queks pknètos sont habitées, etqueks 
étêtks sont des sokikdâMéininéi dansPespace^ 
et les centres d'autant de systèmes planétaires* 
Ces Vues philosophiques^amaieni dû par leur 
grandeur et parleur justesse, entraîner les suP- 
firages de l'antiquité; niais ayant été acoompa-* 
gnéea d'opiiiiciis systâmitiqnes , telles que l'har- 
monie des^plières célestes , etmanquant d'ailleurs 
des preuves qn'elks oiift aeqmses depois par kw 
accord avec les observations^ il n'est pas sur*' 
pveuani que kmr vérité cûntndre «w iBxMÔmt 
des asns y ait élé médomitie. 

La .seule observation que l'histwe de TA^' 
tvOMtiûenoasoffindmksGrsos, avant Fécek 
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4^2 av anL notre ère , par Métou et Euctcmoa.. 
ie praMor d« €» Miranûnm le fendit oélicim 
par k cycle de dix-neuf njmôm oonrespondeunle» 
àdpux c^t treate-cinq lunaisons y (fïi'il iiiih>T 
dnÎMt dwB le cekddiîer* Lenélhodek plue, 
simple de mesurer le temps ^ est oeUe qui n'em- 
ploi^qw bi léroiotkiM eokwee^ ivaieduDMil» 

premier âge des peuples , les phases de la lune of-- 

fiaientàkiir îgnoniDce^ uiied«riMan si njilwelU 
du tempe, qu'eUe fiil goomlemeilt adnàte. Hé 
ngtèreat leurs Êtes et leurs jeux , sur le retouur 
de œa pbaeei^f el «piMidleitbeaeiMde ragiîûair 
turcj les forcèrent de r^eoUrir au soleil, pour 
diitii^(ifèr ki aeiM|iie;.ib ttareneitcàreiit poiiit 
à l'aticien usage de mesurer le temps par les ré- 
volutious de iaiuoe dont ou pouvait ainsi coû- 
aeltoe l'âge , parles jewdanlAtlbé lMi wi b ^ 
rent à établir entre les révolutions de cet astre 
•i odleadtt aokiLt iiti.«eâaffd ii»]idé Sur des pé- 
riodes (faï renfermasseiKt des nombres entiers 
de cee «énolalioiis». La pineaitt^k est «elle da 
dix-neuf ans; Mfêton établit donc un cyde de 
dizriieuf auéee 4iMMâres doni douée étaiea^ 
eomimmes en de dc«» m»; ke eepè anilm «Il 
avaient treize. Ces mois étaient iliég£|U2L et or- 
deiuiée de eHmàfeqiie florlae dov 
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cinq mm du oyde, ceol dix étaient de vingt-* 
neuf )otm^ ^ Mit ving^oi^ de trattt» pan; 
Cet arrangement proposé par Méton , à la Gréée 
a^imhiée dâois le» jeitt olgriaiMqMftj &fc nça 
«veetm appIaodBssemént iiiâ?«rsel , elimsliiiiie^ 
ment adopté. Mais on ne tarda pas à s'apercevoir 
qa'à la fin (f une période, le nouveau nfendrier 
retardait d'environ un quart de jour sur la nou- 
velle lone. Catippe piropoaa de qoadnqpler le 
cycle de dix-neuf ans, et cVeii former une pé- 
riode de soixante et seize ans, à k £ia de laquelle 
ikk retutaidimdt un jour. Cette période fiit 
nommée Calippique, du nom de son auteur : 
qooiquemoinfi ancienne que le mmê des Qial- 

déens, eUe lui est inférieure pom' l ejîacù- 
tude. 

Te» le temps d'Aleiandre, Pythéas ilhirtni 

Marseille sa patrie , comme géographe et comme 
astronome. On Ini doit une ebservatioa de la 
longueur maridienne du ^omon , au solstice 
d^été dans cette ville : c'est ia plus aucienne ob- 
servati onde ee genre , après œDe de Tdieoa- 
Kong, EUe est précieuse en ce qu'elle conlirme 
la dindnntion suooeeflîf e del'oUiqnité de l'édip* 
ticpie. On doit regretter que les anciens astrono- 
nomes niaient pas iait un plus grand usage du 
ipoomon qui comporte Uen plus d'eiactitude 
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que leurs armilles. Ed prenant quelques précau- 
tions iaciles, pour nivdl^ la sur&oe sur laquelle 
Vonibre se projette, ik anmieiit pa nous lais- 
ser sur les déclinaisons du soleil et de la lune , 
des obsenratifls» qui smie&t maînteqaiit fort 
utiles. 
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CHAllTRE n. 

bePjisirmomie d^uia la fondatàm de tScah 

Alexandrie juaqu'caix Arabes^ 

JusQu^ici FAstronomie-pratiquc des divers pcur 
jilesjii'a présenté qne de» observaûons relaUvea 
aux phénomeDcs des saisons et des éclipses , ob* 
jets de leurs besoins ou de leurs firayeurs. Quelr 
qpes périodt9s fondées sur de très longs inter- 
valles de temps, et d'heureuses conjccluies sur 
la constitution de FoniverS) mêlées à beaucoup 
d'erreurs , formaient tonte leur Astronomie 
théorique. JNous voyons pour l^c première ibis, 
dans Féoole d'Alexandrie , un système combiné 
d'observations faites avec des instnmiens pn^ 
près à mesm^r des angles, et calculées par les 
méthodes trigonométriques. L'Astronomie prit 
alors une forme nouvelle, «jue les siècles suivans 
n'ont &it que perfectionner. La position des 
étoiles fut déterminée avec plus, d'exactitude 
qa'on ne l'avait Êdt encore : les inégalités des 
muuvcmens du soleil et de la lune , fui cuLiiiieits 
connues ; on suivit avec soin les mouvemeus des 
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fkfikm. Enfin , i'éoole d'Akooidne donu 
naktance au premier système astronomique qui 
ait eml»*aasé l'ensemble des phénomènes céles- 
tes ; système, à k Téiité, Mm infirienr à celui 
de récole de Pjthagore^ mais qui fondé sur la 
ûotafteniaon éu f Am a yàtimÈ S , cffiradt dans cette 
comparaison même, le moyen de le rcctiiicr cl 
de ft'élerer au mi syitème de la nature dont il 
est tiM âbaiidie inuparAttte. 
Après la mort d^exandre, ses priiicipaut 



Il 1 









Soter eut l'Egypte eîi partage. Son amour pour 
les sciences et ses bienfidts attirèrent dans 
Aleiandrie, capitale de ses état» , nn grand nom- 
bre de savaus de la Grèce. Héritier de son trône 
et ^ dés gouts, sim fib Ptolémiée Hûkdelpheks 
y fixa par une protection pai licidière. 11 leur 
donna pour démente, mi vaste édifice qui ren- 
fermait un d^serratoire et cette ftmense biblio- 
thèque finrmée par Démétnus de Phaière , 
arec tant de soins et de d^ienses» Ayant ainsi 
les instrumens et les livres qui leur étaient né- 
oessciits^îb se Emient sans distraction, àleurs 
travaux qu'excitait encore la présence du prince 
qôi venait s^entretsair souvent avec eux. Le mour 
veulent imprhné aux sciincespar cette école, et 
les (prands hommes qu'elle produisit ou qui iiii 
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illmil omMispomiiis , ftnt de Fépoqud de» fto- 

lémées, Tuiie de plus aiémorables de Thistoire 

dA f esprit hoMOIi. 

Ariâtille et Timocharis furent les premiers oh- 

«eraleivs d0 f éoc^ d' Akiaiidm : ili fleunrait 
vers l'an 3oo Aidant tiotre Ai^aLranebeerniHoiiB 
aur la poùUoii des principales ^iles du zodia* 
que, firœt déooarrir à Hi]^arque , la précenioa 
des équiqoxes , et servirent de base à ia théorie 
ipie Ptolenée éèvsuk de ce phminâiie. 

Le premier Astronome 'que cette école noua 
ofire après eux , est Aristarque de Samos. Les 
âémcDS les phis dâicats de 1^ Aelnmosne , pa^» 
rajûsent avoir été 1 objet de ses recherches : mai- 
Itenreosemeiit, eBea ne mnt' peint parramei 
jusqu'à nous. Le seul de ses ouvrages , qui nous 
reste , est son Traité des gmndeurs et des di-- 
étmem du êoUU H dêla hmê^ dans lequel il 
expose la matûère ingénieuse dont il essaya de 
dét^rvifterki rapport de cm dislaaoes. Arûtar^ 
que mesura l'angle compris entre les deux as- 
tres , au moment où il jugea iWacie moitié du 
^sqaeliiiiaii«»édttivéa* AeçtiBstaal^ lofayon 
visuel mQné de l'œil de i ai>:>crvateur , au centre 
de la lune , ést perpendiculaire à la ligne qm 
jeint les centres de la Imie et du soleil ; ayant 
donc trouvé l'angle à l'observateur, plus petit 
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ipt^I'aiigle droit, d'im ttaatième de oetaii|^| 

il en couclat que le soleil est dix-^neùf fois plus 
élmgiié de noos, qpxe la lune^ résultat qui mal- 
fgcésm inexacfcitdde, reculait les bornés de Pur 
BÎTers^ beaucoup au-delà de celles q[u'oa lui 
assignait alors. Dans ée Traité , Aristftrque sùp^ 
pose, les diamètres appareus du soleil et de la 
lune y égaux entre eux et à la i8o^ partie de 
la cirtonféreace , valeur beaucoup ti op grande ; 
mais il corrigea dans4a suite, cette erreur^ car 
nous tenons d'Atcbunède, qu^ fidsait le dia- 
i^etre du soleil, égal à la 730"** partie du zodia- 
que; ce qui tient le milievi . entre les limites . 
* qu'Arc^imède lui - même , peu d'années apr^s , 
assi^ia par un^peocédé très, ingénieux, à oe 
diamètre. Cette correction (at inconnue & Fap^ 
pus , géomètre célèbre d'Alexandrie, qui vécut , 
dans le quatrième siècle , et qui commenta le 
traité d'Arislarque. Cela peut Êiire soupçonner 
que llncendie d'une partie oonsidéraUe de la 
fcibfiotihèque d'Alexandrie , pendant le siège que 
Céâ^ soutint dans cette ville , avait déjà &it 
disparaître la plupart des écrits .d'Aristarque , 
iûnsi qu'un graud nombre d'autres ouvrages ^[a- 
kment {mdieux. 

Arîstarque fit revivre Fopinion de l'école Py- 
thagoricienne, sur le mouvement de la teri^^ 
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m l'âstronomik. 33 
mais ucNiB igaoion& jusqu'à ({uel point il avait 
aTaotoé par oe laaym, Fexpfication des phéno- 
mènes célestes. Nous savons seulement que ce 
jiidkâsox a8tvoin<»iie ccmsidcrmt gne le moiiFe- 
ment de la leire n aliècte pouit d'une maiiiere 
•epftible, k positioii apparente des étoiles, les 
avait éloignées de nous , incomparablement plus 
que le soleil: il parait être ainsi dans Fantiquité^ 
celui qui eut les plus justes notions de la grau* 
deur de l'univers. Elles nous ont été transmise 
par Archimède , dans son Traité de ÏArérudrê* 
Ce grand géomètre avait découvert le moyen 
d'exprimer tous les ncnnlH^es, en les concevant 
fiirmës de périodes snceesslves de myriades de 
myriades : les unités de la première étaient djes 
unités £nmi4es*: celles de la seconde, étaient des 
myriades de myriades , et ainsi de suite : il dé- 
aignait les parties de chaque période, par les 
mêmes caractères cfoe les Grées empbyaient 
dans leur numération jusqu'à cent millions. Pour 
fidre sentir l'avantage de sa méthode, Archi- 
iiicde se propose d'exprimer le uoiiiljre des grains 
de sable, que la sphère céleste peut contenir^ 
proUème dont il accroît la difficulté, en dbÂi- 
sissant Tliy pothèse qui donne à cette sphère , la 
ph» grande étendue : c'est dans cette vue, qu'il 
e^ipose le sentiment d'Aristarque. 

3 
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. lia ^e^ébvîté <k sgm ÊmoBÊtem Ëratostbéiief 
cil4ile prindpflkniflDt à m nmm de ktaM $ 

eUe ait>. isSeif la première teutati?^ ile..ce 
gme^<]iie soui'câra riûÉoire del^ilkMara^^ 
}1 est très vraisembli^b qufi longtemps ai:^ra«* 
vttit^ M ftviiil. eMljré^a niatmiti la tmé^wm 
AbewUméé «ettopmlioiis,<|iie qoelqafeB ènt*- 
luations de la ciro^fetféx^&ce t^i^atre , que Vott 
«dmdié par 4h mppTBAmiaQBflm ingénMOT 
que cerLaiiàs, à ramènera une même valeur u 

tràs pou fih «ftufome à ceUe ré^uka 
j6B opératiom tnoder&ea. Ek'atesfcbâfie aytnt 

considéré qu'à âj.èi^ f <^tt sdàtke d'été^ le so- 
iiil écUinà^ im ]pliît0 tooto sa profen^ 

deur, et oomparant cette obsenration à celle 

de lu liiiiU««r iimMieBtit 4aiBoUd an même 

solstice à Alexandrie, trouva Tare céleste com- 
.pna^QtifiJMzéBithsda ea» dau^^Ues^ 
k- ducpïMiilime partie de la mmKSêMnoè'f 4k 
comme leur distance était ailuBée d'environ cinq 
. miHéstades , il domiadew oaftt'citiqaaQte ifmk 
nulle stades , à la longueur ^tière du méridien 



cherche aussi importante , cet astrojiuine se soit 
contenté de ISobtapvaùun grossière d'im poite 
éfiaké par k aaUL <ktle oCHMdéiiaitmt 6t la 

récit de Cléomède> autorisent à penser qu'il 



t 
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M L^Â&iitoNoans; 35 
Muge l'obaenratiûn des lîmgaeiir» mén*^ 

diennes du gnomon aux deux solstices d hiver 
et d|été y à byène et à Alexandrie. C'est la rai*- 
Wik )ffmt ia^eBe i'arc céleste ^11 idétemma 
mxirje les zénidis de ces deux viUes, s'éloigne 
fm du fésukttt des «Asemlioiis modernes.' 

Mais la plus grande incertitude que laisse cette 
mesilre ^ h, terre y est relatÎYe à la valeur 
4a stsde employé par firafieofliène, et qn'il est 
^ffioite de reconnakre au milieu des stades nom^ 
liien qui lurent m usage dans b <jtèBe; 

Eratostliène mesura encore FoLliqullé de Fé- 
dyiptiqoe , et il trouva la distance des tropiquee^ 
cgflSe à 'Oniie ipeff'Ues 49 ïk oii'eeiiféitsiioe divisée 
en quatr&-Yiiigtrtrc»â : Hipparque et Ptolémée 
n'appbrtirënl aucouttengèmenl; a eette vabor^ 
par de nouvelles cAsérvations. 

De tous les Astronomes dei'antiquitëy ùfèm, 
qui par le grafidnemlire èt par h précisiDa des 
observations, par les cbnsécpiences importantes 
qu'il sot tirer de lèàt cèmj^hnon entre eDei et 
avec les observations antaiieures, et par la mé- 
thode qmie guide dans sès reohercfaes, eMtità 
le mieux de l'Astronomie, est Hipparque de 
IHicée &i liiibyme, qui vécut dans le aeicond 
riède avant nôtre ère. Ptsoli^Bée à qui nous de*> 
vous principalement la conoaissance de ses 

3.. 
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tmvauxy et qui s'appuie sans cessesor ses'obMI^ 
lioiis et sur ses théories, le qualifie avec justice^ 
Gastronome d^une grande adresse , d'une sa* 
gaoUé rare, et sincère ami de^ia vérité. Peu 
couteut de ce qu^ avait &it jusqu'alors, tiip* 
parque voulut tout m^mmencer et n'admeltie 
que des résultats foudés sur une nouvelle discu&- 
sipn des observations , ou sur des observartions 
. nouvelles plus exactes que celles de ses prédé- . 
ceswmrs* Bien. ne £iit mieux connaître i'incer-. 
titude des observations égyptiennes et .cbal? . 
déemics sur le soleil et sur. les étoiles, que la 
nécessité où il se trouva, d'employer celles des 
premiers astronomes d'Alexandrie , pour établir 
se9 théories .du soleil et de Ja précession des^ 
équînoxes. U détermina b durée de Fannée tro- 
pique , en comparant une de ses observations-dû 
solstice d'été , avec celle d'an .pareil sdlstice ^ 
qu'Aristarcjue avait faite dans l'année 28 1 avant 
notre ère. Gette.durée lui parut un,pea.moindre 
queJ'minée de 365i ^ adoptée jusqu'alors , et il 
trouva qu'à la fin de trois siècles,. il ialiait re** 
trandbe^ un jour. .Mais remarqua lui-même le 
peu d'exactitude d'une déternùnation fondée 
sur les oh^rvations des solstices , et l'avantage 
de se servir pour cet objet , des observations des 
éguinozes. CeUes qu'il fit dans uu. intervaliede 
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traite- trab ans^ b ccoidmsireiit 4 pea près au 

même l ésullal. Hipparque reconnut encore que 
les deux iotervaUes d'tm équiaoxe à l'autre , 
étaient inéganx entre ecnc/ et in^aleoMsit par* 
Ugéâ par les solstices, da manière qu'il s'écoulait 
q^tre-vingt-quatonBe ynm et demi, de Féqui* 
ûoxe du priuLemps au solstice d'été, et qnatre- 
râgtniouaejfmraet'deini^^ de oe solstice à Té- 
qninoxe d'automne^ 

Pour expliquer ces diÔérences, llipparque fit 
"mmvoir.le m>lètl'-i]ciifiirméiiieiit dans un *miÀ 
circulaire ; mais au lieu de placer la terre a son 
eentre, il l'en ékiigna de Ja Tingt-qaalrièoM par- 
lie du rayon , et il fixa l'apogée an sixiènie d^rë 
des Gémeaux. Avec ces données , il forma 
ks; praoiàre» Tdbles da k^leil^, mentibnnéeÉi 
diins l'histoire de l'Astronomie. L'équation du 
centre, ^pi'eUea supposent-, était trop gtande: 
on peut croire avec vraisemblance , que la com- 
paraison dtss écUpaes dans lesquelles cette équa-^ 
iion panât augmentée de l'équation 'annuellé 
delà lune, a conlirmé Hipparque dans son er-» 
leur , et peut*étre Ta produite; car eétte erreur 
qui «urpasseit un sixième de Ia> valeur entiàre 
de l'équation ^ se réduisait au seizième de cettO' 
Yejeur, dans le calcul de ces phénomènes. Jà'jier 
^coq^pait encore en supposant circulai) e^.l'jqicj|gF 
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dDipUqoedu aoleii^el earegmbotl 
Ibnne) k vitesse rédh de cet astre. Nous- 
mes wisrés aujourd'hui d» ttiQAmre^par lea. 
nesamde ipiî diaiiièlse «pj^MM^nÉiscegrà^ 
d'ohâ€r\ atiûns était impûS9ibie au temps d'Hipn 
pwqne^HsMÏaUa&dOiflolBil^ injgiiéleiivia»'. 

perfection , sont un mojiumeut dui able de soa 
génie, que Plc^éniée reqpectBrmpaùit d^y assur. 
|ettir ses propres tsbêemitàom. 

Ce grwd astronome coi^sidéra ^suite ld&. 
«ouveom» de ktlane^ Udétamiiift h cooh 

paraisoa d éclipses choisies dans les circonstan-, 

ces les pins fevoveiks^ Iss dni:^ de eeaiér»*. 
ktions rdativemsifc enx Aoibe^ aei, soleil, 4 

969 nœuds, et à son apogée. U trouva qaW in-», 
tenralle de 1260071 ^ renfaiiiMÎt 4^67 mois euK 
fiers , 4^73 retours d'anomalie , 4^*^ révolutions, 
qrdéndasdklaltniesnoiiie^d 
Jl trouva de plus qu'en 5458 mois, k lune reve* 
2iaitâ92â&»sauniénianœudde8on orbite. Ce. 
tMM£mkà\m fanmû immense snr un trèii 
grand nombre d'observationsdontilneiious reste, 
^'une très petite paitie , est peiil*^êtse, le^ 
SQOSkmnent le plus précieux de Tancienne As* 
traMmie y poi** sen enetitode , et parce qu'il re-. 
présente à cette époque , hi chirée sans cesse 
Yiiriabie de cesrévoiutioiis,Hippar(jne détermioft 



Digitized by Google 



« 



miem^ l'exceatricité de Torbe lunaire et son 
«iidliiiBisa& i Pécfiptique ^ el 11 les trouva les 
mêmes à très peu près, que celles qui ont 
Ikn mriniaMait ckoia les écUpset , o& Fon sait 
qme l'un et Fautre de ces élémens soul Jinii- 
«HiéBparFèrectionetpsar i^égaUtépriiicipaledja 
mouvement de la lune en latitude. La constanoe 
de Finciinatfloa de Forliç iu^ire »u pbo de Té^ 
diptlque, malgré les mùitioliB que ce plim 
éprouve par apport ^ux étoiles et i^uiparles 
tilMflrvaâcmft ancieimes, aont MisibW aar mx 

oLLquité à l'équateur, est un résultat de la pe* 
santôur universelle que le$ observatioDad^Hipr 
parque eoufirtnent (^). ËalQxr il détermiua' la 

• » 

{*) Képleç a remari]!^ cetW <^ast«ace à. b iùi 
•on JËpitome de TAj^tronoiMe ciopapmpiaaHf.'t iWft U 1^ 
finde sur ane oon^dÂradôa tirb-tù^ike. « U cofr« 
» vient , dlt4l , que la lune , plani^ secondaire «t ntd* 

» liie tie la terre, ait une încln^alson constante sur l'orbe 
1» tecrestra» giidgiifts variations que oe plan épronTa 

» tions^anciemiei suc U» plus grandes latitude de la Iqa^ 

» el sur l'obliquité Je l'écUptique se rcl usaient à cette 
» hj^thè^^ il faudrait , plutôt que de la fi^toTi Ifi» 

il To^pMT m ikivAfi,A ici Itt caîionf da ooaTwaa»y» ait, 
dlitt^nonie , cuit oondoît Kipler -à aa. i^fkidtet failiav 

Qiais combien de loiâ niç rgii^- elle pa$ é^^.? l^n âc 11- 
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parallaxe delà laney dont il essaya de conclure 

celle du soleil, par k largeur du coue d'ombre 
terrestrei au point où la lune le traverse dans. 
tesécUpses; ce qui le conduisit à la valeui: de 
cette paraliaiLe, trouvée par Ari^^SP^*^ 

Hipparque fit ou graud nombre d'olmevar 
lions des plajiètes^ mais trop ami delà vérUci^ 
pour formel: aayr leurs mouyemensy des hypo- 
thèses incertaines, il laissa le soin à sqs succès* 
aeurs , d'eu établir ks théories. 

Une nouvelle éto0e qui parut de son temps , 
lui fit entreprendre un catalogue de ces astres, 
pour mettre la postérité en état de recoiuuntre 

les changemens que le spectacle du ciel pourrait 
éprouver ; il sentait d'ailleurs l'importance de 
ee catalogue , pour tes observations de la lunê^ 
et des plaoèles. La méthode dont il se servit , 
est cette qu' Aristâle et Tlmocharis avaient déjà 
employée. Le fruit de cette longue et pénible 

entreprise» fiit l'importante déoouveirte di»: la 



:vmt aiast à son iiiia||iiiati<m et à Pe^t da coB|e^^ 
on peut rencontrer la mérité |Mir un Iienreux hasard ^, 

mais l'impossibililé de la reconnaître au milieu des er- 
reurs dont elle est presque toujours accompagnée, laisse 
tout ie mérite 4e sa déomiyerte à odui qui l'établit so-\ 
fidanent j>ar PelMerratioii et par la cakiil, les seqlet. 

2»ases des connaissances humaiae^^ 
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jftéœmim des équiaaxes. £u comparaat ses o]>- 
smatioiiB à eettes de m «fltiwiMes , Hipparipie 
recoimutque les étoiles avaient changé de posi* 
. lion jnur rapport à l'éqiMiteiir ^ et qa'elks inraieiit 
conservé la même latitude au-dessus de l'éclip- 
.fique. U soupçonna d'abord que cela u'avait lieu 
que pour les étoiks 'OtiiéeB dai» ; 
mais ayant observé qu'elles conservaient toutes , 
' la mime position reqpectivey il eu oonidiit que 
ce pliciiomène était général. Pour l'expliquer, 
il supposa . dans la sphère .céleste , autour des 
pftlfls do l'écliptique , un mouveoMlt dired; 
d'où résultait uii mouvement rétro^ade en Ion-' 
ptnde, dans les éqoiiioxfis €ompaliéa'aux*étoile6^ 
mouvement qiîi lui parut être par siècle , de la 
jfcrais-ceat--soixantiome partie d}i zodiaque* Maîa 
il présenta aa découverte; a?eo la T<$fler?e que 
devait lui inspirer le peu d'exactitude des obser* 
Tatifma d'Aristilleet de TimoduriB. 

Lagéograpliic est redevable àHipparque, de 
Jamétliode de hx^ la position des lieux sur la 
^terre, par leur ktîtade et par Im longitude 
pour laquelle il employa le premier, les éclipses 
de lune. Les Domhraiix .calculs qu'eng^rent 
toutes ces recherches , lui firent inventer ou dii 
moins periectionner la ïrigiuxométiie sphérique. 
{dalheumisement, les ouvrages (ju'il 4M)mposa 



4^ mioB m LVoifonuE 

5U1 tons 069 objets , ont disparu : nous ne con^- 
imiom Umm teatmaX) qa» psr l'Almigest» 
. de Ptolémée qui nous a tNinsnaB les principaux 
^éwm àm Ibéftfiea de ca gnmd auitrouoime , tk 
qodiqtiee>qnee Jet» c im w » iilie i ui > htmt CWtpft- 
laisouavec les observatk»us modernes, en ^ fait 
reoomifdtve aetitadef^et Tmilifti dntit aUm. 
sont encore à l'Astronomie, foit regretter lei 
autres, et pariiouUéraiiieat ceUes qu'il fit si» les. 
plaaàlteikttit a ae fcÉte qM 1^ 
tiop« aneienQies. Le seul ouvrage d'Hipparque 
qui Boua acit parvenu , M un CotoMieiitaira 

critique de la sphère d'Eudoxe, décrite dans 
\q poème d'Aratus : il est antérieur à k dé-« 
ç«9re!;le éé b pneasBUi d» îiquiMBit. Los 

positioiis des étoiles sur cette sphère, sont si. 

l^e, des résultats si différens ; que Von ne peut 
voir sans étounemaot,. ricmKton fonder sur ces 
pontîms.-^osrièÉei, im'sjrriâme.^ ckomologie 
qui ci ^iUeucss'écerte considérablement de^ dates 
WWgtfcWifcvmo bewfo^f>.d8 mîsetnhiaw à plur 
fiieui^ évènemens ancieM* 

LlntervftUe de pi^s de trcas siècles, qui sé^ 
pare Hip|mrqii& de Ptolëoiée^, noua attra Qéaûr 
nus et Cléomède, dont les.Traités d'Astronomie 
«ont parvenus jusqu'à nfiuSf efe quelques ohm" 
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SmyiM* Nms fOMWjrtwiii 6Min date oit ut» 

tarvalle^ la réiorme du calendrier imnain , poar 
TnifiiÉttr twini Cwm fit vmài iF AiiwHiMliiii . 
tronome SQsygène. Lâw ooiiaiai^nce précise da 
^Pïoj ^âijR^ ^^s^lîmL ^J^^ lit* jimc ^ l^^^flD^^fc ^n^pi^^BB^^^DBr 
çette époque : Possidoi^iiiB imoninit les lois àt 
làfmmimï y» f9x îsea rapporta és ideas ay ec 
JflSQWQMBMiiAdiiiaiMl d dé k ionfi^qipuw 
tknt à r Asti:oââqiie^ et dont IPiiae le* uatura- 

^^^^^^^ ^^^^^ ^^^r ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^V^^^^^^^^B ^^^^^^^^^^^^^^^P ^^^H^^^^^^^^^^^^^^l^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^V ^^J^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ 



900 exactitude* 
ftnMwiîin Méàgtiilihwiiii ^ ^Qyte , flwKk 

à Alexandrie, vers l'an i3o de notre èrê. Vbp^ 
pttrquie aar^it donné par iflB PftBtthffftW» travaux , 

vm ftM ttHiBfitt» • fàtÊOKmmm} nos il afmt 

laissé il ^ âuccesfrarb, te soin de rectitier m 

tbimmfm étmm^Mê aliimiuniy et 

tablir celles qui manquaient encore. Ptolémée 

aùntk&TW d'HipiiÉiyw, «t dans, m gsmà 

ner un systéiufi complet d^AMroMOUitv 

Sa. Aé eo w wg te h pina mportjwlg ait ceBe-ét 

^érection de la lune. Avant IË{^»arque, ou n's^* 

lah. esBSiàérà la nminniw 

Tebtivement aux éclipses danaki^cpidlBsil soft», 
liiùt 4'awir égard à aon é^pialiMNi» *da cootoa ^ 



44 vtàea 

, Burtoot m* supposant avec cèt astrônome, Fé* 
qua lion du centre du soleil , plus grande que 1» 
. véritable \ ce cpi. ranplaiçait en partie , MbispBr 
tion anaueile de la lune. 11 parait qu'llipparque 
.ilTait reconinit qae oda ne i^qpréseDtait pins le 
nmivement de la lune dans ses qaadrÀtures, él 
que .i£S observations ofitaient à cet égard ^ de 
{randeaanoiiiialieB J^tûléi^ suint «ivec srâi C0i 
anomalies.: il en. détermina la loi, et il en fixa la 
^»leur:aTec.beàticoiip.de pvmnoii» Pont les re- 
picésenter, il fit mouvoir la lune sur un épi cycle 
porté par uu e^Lcentrique dont le centre4ournail 
AUtoar de Ja terre, eniaensloontraire dnmowe'' 
ment (le l'épicycle. 

. Geâiti danal'antiqttité, une opînioii gâtiénde^' 

que le mouvement uniforme et circulaire , 
comme.. le plus par&it, devait être celui des 
astretf. Cette erreur :s'^ audnliBime jusqu'à 
ÏMpler qu'elle arrêta pendant long-temps dans 
Ms lecbsebea. .Ptolémée i'adopta , et plaçwcitJà 

terre au centre des mouvcmeiis célestes, il es- 
saya de i^eprésenter leurs inégabtés «dans cette 
bypotbèsB. Que l'en imagine^ennuiOTeiiienft sur 
une première circonËérence doi^t la terre occupe 
le eentre^.eelui d'une^cîmmfeFeuGe sur laquelle 

se meut le centre d'une troisième en conférence^ 

. et ainsi de wte jusqu'à la dernière que l'astre 
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DE x' ASTRONOMIE. 4^ 

«Kctît tuliibniiameiil* Si le rayon. d\uie de • 

circoaiéreiices surpasse la somme des autres 
rçiyoDS^ le i»ouvemeiit apparent de l'astre aur 
tQor de la terre , sera composé d'im moyen mum* 
Y^meni uiuibri^e , et de pli]iieur& iuégalités dé- 
peDdàntes deâ mpporte qifoiit. antre, eu, les - 
rayons des diverses circonférences, et les luuu- 
v^^mens de leurs cei^tres et de Tastre; on part - 
d^nc en multipliant et en déterminant conve- 
nablement ces quantités , représenter toutes les 
isyégalîtéa de ce mouvemènt apparent; Telle esl 
la manière la plus générale d'envisager Fhypo* 
tiliàse desépicydeset des excentriques; car nn 
exc^triqne peut être considéré comme un cer- 
cle dont le centre se meut autour, de la. terre, 
aicec une Til;e8$e plus ou moins grande, et' qui 
devient nulle s'il est iaiiuuLile. Les géomètres 
a^nt Ptoléméety s'étaient oooupés des;a{^>- 
rences du mouvement des planètes dans cette 
ii.y potlièse ; et l'on v.oit dans l'Almageste , que le 
grand.gépmètre Appolloniasavaitdéjà résolu je 
problèfne 4e. leurs stations et de leurs rétrogra* 
dations. 

Ptolémée supposa le soleil , la lune et les pla- 
nàles, enmoovemen.tatttonr .de la terre, dans 
O0l ordre de dislances.: la Lune, Meraure^'Yér 
h i^oieill^Mars, Jupiter et iSatume» Cba-^ 
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wfie planètes sapérieures au soleil était 
me sur un épicycle dont k centre décrivait 
fontonr de la «fire, tm €(3t«mtt4que^ dam dOI 
temps ^al à celui de le révolution de la pla- 
nète. Im pénod» do- mc/aréioesit de Castre saé 

répicjncle , était celle d'une révolution solaire • 
et il se trouvait toiqou» m oppMtion au srieil ^ 
kmqn'fl atteignait le jpdSut de Pépicyele , le 
fim près de la teire. Rien ne (iéteraiînait dans 

épicycles ; Ptoiémée n'avait besoin (|ue de con^ 
Battre le lapfeit du fayiNQ dedwqueqpicyde, 
âcdtm dit «mie décrit pcirMiii;mtre.nftisait 
mouvoir pareillement chaque planète iniérieure, 
WrMïéj^d» dent lft«Mtre décritttit un ex/^ 

centrique autour de la terre ; mais le mouvement 
de œ point était 4%al au mouvement aolaire, et 
la planète penmMit M épicjde, pendant on 
temps qui, dans r Astronomie moderne, est ce- 
fan de se térctaikm eMonr du aoleil : la planète 
était toujours en conjonction avec lui ^ lors- 
^cUe parvenait att point le pfa» bas de son 
épicycle. Rien ne déterminait encore ici/ h 
grandeur ebaduie des cercles et des épicycles. 
liai Aeteonomea aBlériewuB à Pbdéeaée^ étaient 

partagés sur les rangs de Mercure et de Vénuà 

dana le ayatème planétaire. he0 fim anciens 
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dont il suivit rojnu^oji, les meitjaieut au-des^ 
flOQs da soleil : h» anlm jpla$a«Bol ees aaianni 
au-dessus : «ifiii qddques Égyptieitô les faisaient 
mouy oir autour du soleil, Jl &6t ^la Ptor 

lémétfiii'ait pas fidt neotîm 4e cgatte hypothèse 
^ui i£venalt à égaler les excentriques de C69 
deux planètes, à l'orbe «pkuco. Si de pl«B, il 
avait suppose les épicycles des plauè les supci ieu- 

îes égaux et panUeks .à cet oehe ; aoçL ^jê^itm 
m serait réduit à fidre mouyoir , conune Tycho^ 
Bcahé 9 toutes les planètes autour du soleil , pen- 
dant qtiecet astie circule nutour-de la t^m;eft A 

ne serait plus resté cju un pas à faire, paur arriver 

auTiai système du monde». Cette luanîàrede dé» 

terminer les arbitraires du système de t^olémée^ 
en y supposant égaux à i'orbe «olaire, les oerdbea 
eties épicycfei déctita {Mur un matmamaï am^ 
nuçl, rend évidente, la corre^ndance de ce 
tiioa?emei|||t aved eelui du aolÂl» fin m o difian t 
umsi ce système , il donne les distances moyen* 
nés des planètes à oetasU»» ^apai^tieadesa di^ 
atancei la teme ; car eaa distances «mt lea rap- 
ports des rayons des excentriques à ceux, des 
épicydi^ pour les planètes aapénaarea^.utdfla 
rayonsdesépicycles, aux rayons des excentri-^ 
quaspoiir les deux infôneuvea. UneuodÀlieatioa 
«uHi simple anaat natovelk éa ayatènp 
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de Ptolànée, a échappé à tous les astrono* 
mes jvBqu'à Copernic : aucun d'eux ne pa- 
rait avoir été assez fi*appé des rapports du 

mouTement gédcentrique des planètes avegcelui 

du soleil, pour en rechercher la cause : aucuu 
n*9L été curieux de connaître leurs distancés res- 
pèetives au' soleil et à la terre: on s'est contenté 
de reciiiier par de nouvelles obscTvations^ les 
élémens déterminés par Ptolémée, sans rien 
changer à ses hjpoUièses. 
^ Sa ' Fon peut , au' moyen des épicycles , satis^ • 
feire aux inégalités du moiiveiDrnt aj)pat eut des 
astres ^ il est impossible de représenter en même 
teinps y les variations de leurs distances. Ptolé- 
mée ne pouvait connaître <|ue très inipaifaite- 
umt ces variations , relativement aux planètes 
dont il était imposinUe alors de mesurer les 
diamètres apparens. Mais les observations de la 
hme auffisaient pour hii montrer Teneur de ses 

hypothèses suivant lesquelles le diamètre Je la 
lune périgée dans les quadratures , serait double 
kiièa peu près de son diamètre apogée dans' les 
syzygiœ. D'ailleurs | chaque iuégahté nouvelle 
que Vbsï d'observer ^ en se perfeistionnant, fid- 
sait découvrir , surchargeait son syslèine, d'un 
nouvel épeyde; ainsi loin d'avoir été coniirmé 
par les progrès nhénean de J'AstroMmie, il 

» 



n'a fdil que se compliquer de plus en plus; et 
^#ela seul doit nous convaincre que œ système 
n'-est point cehii de la nature. Mais eu le con* 
sidérant comme un moj«n de représenter kt' 
inonmnens célestes , et de les soiunettreau cal. 
cul; cette première tentative sur un objet aussi 
vaste,' Snt honneur à la sagacité de son auteur»^ 
Telle est la faiblesse de Fespi iL liuinaia, qu il a 
souvent besoin de s'aider d'hypothèses , pour 
* lier entre eux ks phénomènes, et pour en dé-^ 
terminer les lois : en bcurnant les hypothèses à 
cet usage , en évitttut de leur attiihuer de kr 
réalité, et en les rectifiaut sans cesse par de nou- 
velles observations^ on parvient enfin am.- véii- 
taUes cai3»es,oa du moins, on peut les suppléer 
et conclure des phénomènes observés , ceux 
que des circonstances données doivent dévelop- 
per. L'iiistoire de la philosopiue nous oflre plus 
d'un exemple dies avantages; que les hypothèses 
peuvent procurer sous ce point de vue^ et des 
erreurs auxqueUes.on s'expose en les réalisant. 

Ptolémée confirma le mouvement des éqoi- 
noxes 5 découvert par Uipparque. En comparant 
ses observations à celles de ses prédëcesseinis ) 
il établit l'immobilité respective des étoiles , leur 
latitude à très peu pcès construites et leur mouve. 
ment en longitude; qu'il trouva confi>rme ècdni 
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îmri'inii icffu^ C9 HMHwmeei était beaucoa;»' ^ 

plus CQiEisj4éF^e; çe qui , vu riniervalle qui sé^ 
l^e à$i^»i^b^xàmm^ ^emUe tupposer de 
grasdfB fxr^m cbni leim jolmmtioQs. Malgré 
la dilHçulté que liétcriuiuatioa de la louigi-*» 
tnd» ^U^» préwiitaU à de» obaervateim 
qui n'avaient point de mesure^ eiiactes du temps j 
Gik n^t 4i»rpw qu'ik «ient commis ces errem, 
sililopl cpMiid w CMwidène FaoeûrddeBolMcr* 
valiom qu^ Ptûl^mee cite à l'ai^pui de son ré-> 
saltat. Oia Im a rtptodié de 1«9 avoir ahérées; 

mais ce repioclie 11 est point fondé. Son erreur 
mm le iiioiiT«nieiit aiuàu«l dos équiooxes, me 
pmattTmfdeMÎlR»!» ^ttodsconfiaMedam h 
dyfée qaUipparque assigne à l'année tropique* 
Ep cfiol , Ptolmée a dëtmrâë la Imigi^^ 
étoiles , en im comparant au soleil par le moyeu 
de la loiif , ma l^lone eUe-méme, ce q[iii reve- 
nait à le» ooBipaver au sdeil , puisque le mou-* 
vement synodique dç la Iuq^ était inm coqqu 
par les edbpses; or , Hipparque ayant supposé 
Faonée trop longue , çt par cgn&éi^ent le mou- 
vement ixk ao|eil par rapport aux équinoxee, 
pkts petit qué le vén^^Ue ; il est clak que cette 
erreur a dimiaiié les loiigitudieB du soleil, doiit 
FloléinéaaSDt «a^p» jnQi^^ 
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longitude f qu'il attribuait aux é Iodes, doit donc 
être augmeoté de l'arcdécrit par le soleil, daaa 
im temps égal à l'erreur d^ipparque sur Jalott- 
]gueul: de 1 armée ^ et alors il devient à fort peu 
pris ce ifb'il doit être. L'année sidénde étant 
Tannée tropique augmentée du temps néces- 
faire au soleil , powr décrire on arc égsd an oaoïib- 
vement anâûd des équiooses; il est* yisible que 
l'année sidérale d'Hipparque et de Pioiémée ^ 
doit peu dîflSnrél^ de la véritaUe : an efifet, li^ 
différence n'est qu'au dL\ièûie de celle qin eiûsta 
antre leilr année trofnque et la nôtfe* 

Cies remar^oeB nous aondfrieaaft à anmincr 
si f comme on k; pense généraleaMBl^ le cata- 
logae dePtolémée eeC oekn dHipparque , rédvît 
à son temps ^ au mojeu d'une précession d'un 
degré dans qnatra^ingt-dix ans. On sa fimde 
sur ce que l'errenif constante des longitudes des 
«toiles de ce catalogue , disparaît quand on le 
rapporte*A temps dtiipparque; msssil'explio»- 
tion que nous venous de donner de cette erreui'> 
justifia Ploiënya.da i^oeha dé s'Alte appiMn 
prié l'ôdvtage d'Hippai(|ue j et il paraît juste 
de l'en croirè , lorsqu'il dît positivement qu'il a 
dbserté leià étoiles de ee catalogue , cellas tbAities 
de dixième grandeur. Il remarque en même 
temps j qu'it a rétrouvé à très peu.préa 

m 
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positions des étoiles, qu'Hipparque avait détermi^ 
nées par rapport a Fédiptique ; et Von est d'au-» 
tant plus porté à le penser, (pic Ptolémée tend 
sans cesse à se rapprocher deft résultats de ce ' 
grand astronome qui fut, en effet , bim plus 
exact observateur. 

Ptolémée inscrivit dans le temple de Sérapis 
àOmope, les prmcipaux eiémens de son sys- 
tèaHB astronomique» Ce système a subsisté pen- 
dant quatorze siècles : aujourd'hui niùnie qu'il 
est entièrement détruit , l'Almageste considéré 
* comme le dépôt des anciennes observations , est ' 
un des plus précieux mouumens de rantiquité. 
Malheureusement, il ne renferme qu'un petit 
nombre des observations feites Jusqu'alors. Son 
auteur n'a rapporté que celles qui lui étaient 
nécessaires pour expliquer ses théories. Les Ta-* 
bles aslronoMuques une fois foi nices , il a jugé 
inutile de transmettre avec elles , à la postérité, 
les observations qu'Hipparque et flii avaient 
employées pour cet objet j et son exemple a été 
suivi par les Arabes et par les PerM. Les grands 
recueils- d observations précises rassemblées uni- 
quement pour elles - mêmes et sans aucune 
application aux théories, appartiennent à l'As- 
tronomie moderne , et sont l'un des moyena 
les plus propres à la perfectionner. 
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. Ptolémée a )renda de grands services à ktGÀH 

graphie, en rassemblant toutes les détermina-! 
tioQS de longitude et de latitude des lieux cou- 
mus, el en jetant les fondemens de la méthode 
des projections, pour la coostructioii des cartes 
géographiques»' U a fiiit un Traité d'Optique 
dans lequel il expose avec étendue le phéno- 
mène dea^réficactiops aistroQpnliques ; il est en*^ 
core auteur de divers ouvrages sur la BCn^qu^, 
1^ Chronologie , la Gnomonique etla Mécanique. 
Tpantde travauxsurunsi grand nombre d'objets, 
çuipposcnt un espnt vaste, et lui assurent un 
lang distingué dans l'histoire des sciences. Quand. 
$sm système eut fait place à celui de la nature , 
on se vengea sur sou auteur, du despotisme avec- 
lequel il avait régné trop long-temps : on accusa 
Ptolémée de s'être approprié les découvertes do- 
ses prédécesseurs. Mais la manière honorable^ 
dont il cite très souvent Hipparque à Tappui de 
ses théories, le justifia pleinement de cette ia-. 
culpation. A la venaissance des lettres parmi les. 
Arabes et eu Europe, ses liypotiièses réunissant 
à l'attrait de la nouveauté, l'autorité de ce qui 
est ancien , furent généralement adoptées par- 
les esprits avides de connaissances, et qui se, 
virent tout à coup en possession de celles que 
lantiquilé 9!ayait acquises que ^r de lon^. 
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timv«iiE« Leur itcomnifiMinffn éleva tiepi Imut 

PtoMmée qu'^BMRlt m* trop tdbaisaéw Sa repu*: 
tation a éprouvé k mémé 6wrl que ceUcs d'Arisr 
toteel de P po c ar t w : km meiM A'aat pa»éfeé 

plutôt reconnues , que Ton a passé d' u^e admi-r 

fRtioii wmaf^y à un in^to méprii^ car ^na 

les sciences mêmes , les révolutions les plus 
utiles m'ont poô^l fié wiB^^ c|e pattioA ^ 
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CHAPITRE m. 

J}e l'Astronomie depuis Ptolémée, jus^ud 

9on renouveUemerU en E^rvpe* 

* 

Tjts. trmxoi de Ptolémée tenuMit ks pn^ 

grès de rAstionounc .tkais l'école d' Alexan- 
drie. Cette école «ubrâta pendant àxkq siècieft 
encore^ mais les snoceMore de Ptolémée se 
bornèrent à commenter ses ouvrages, sanspîeià 
ajouter à ses lhéoiiea;>etles phénoaaànes que le 
ciel offiit dans \ui intenratle de plus de six 
cents anv, Hwaqoàrant presque tous , d'di^ 
servatenrs. Rome pendant long-temps le s^Mr 
des vertns, de la g|ûire et des lettres, ne fit 
lien d'atileaw aoienoes. booiisidmlmi flttflr 
chée dans cette républicpie, à Féloquence çt 
aux talena militaiMi, eMsâaakUta» les esfaita*. 
lies sciences n'y picscutant aucun avanta^, 
durent être négligées au mitieu des confyièta^ 
que son ambition Im- fit entmeprcndre , ét 
de ses querelles intestines c[Ui produisirent 

«nfiu les guerres dvH^ dan» lesqpieUea soul 
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înqaiète liberté es^pira, et Ait remplacée par le- 

d$sp(aiBm Boment ongeox de-Ms Ëinpereim. 

Le dcclurcinciit de Tempire , suite inévitable de 
SSL trop vafitesétiBiidfie^ aittenaLsa4éQadenGe| etli»^ 
flambeau des acienoea éteint par les imip^ 
tioas des barbares^ se j^uma <jue cb^z Icis 
'Arabes* 

Ce peuple exalté par le Êmatisme d'une reli-» 
gion nouvelle, après avoir élenda sa puissance 
et cette religion surune grande partie de la terre, 
se âit à peme reposé dans la paix , qu'il se livra, 
aux aciânoes avec ardèur. Yers milièa da 
liuilièine siècfe, lé caEfe Almaiizor encouragea, 
d'une minière spéciale, rAstronomie, Mais, 
parmi les prinoef arabes qui se distinguèrent par 
leur amour pour les sciences , FHistoire cite^ 
principalement Almanum , de la* fiimillè dea. 
Abassides et fils du fameux Aaron-al-Reschid. 
Almamon renaît à Bagdad en 6t4» Yainqueor 
de l'Empereur grec Michel ïlî, il imposa pour 
une des conditions de la paix, qu^on lui four- 
nirait les mdllears livres de.la Grèce: FAJma-^ 
geste fut de ce nombre : il ïe fit traduire et ré- 
pandit aiusî parmi les Arabes , les oonnaissancesK 
astronomiques qui avaient îlluslré l'école d*A- 
lexandrie. Pour les perfectionner, il rassembla^ 
plusieurs Astanonomes dietingues^iaiaprès avoii;;- 
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Sàit un grand nombre d'observations, publié* 
rent de nouvelles Tables da SoJeil et d^-la Lune^ 
plus par&ites que celles de Ptolémée, et long^ 
temps célèbres dans l'Orient^ sons le nom de- 
Toile périfiëe. Dms cette taUe, le périgée 
laire a la position qu'il devait avoir : requaiion 
du centre du soleil, beaucoup trop grande dans 
Hipparque, est réduite à sa véritable valeur ^ 
mais cette j^récision devenait alors, une sourca 
d'erreurs dans le calcul des éclipses où Féqua-* 
tiou axinuelle de la lune , coi^rigeait en partie , 
l'ineiactitude de l'équation du centre du so^ 
leil^ adoptée par cet astronome. La duiée de 
Tannée troj^qneest plus exacte que celle d'Hip» 
parque: elle est cependant trop courte d'envi- 
ron deux minutes ; mais cette erreur vient <|& 
ce que les-auteurs de h Table vérifiée, compa- 
rèrent leuis observations à celles de Ptolémée ; 
Ferreurauraitétepresque nulle, s'ikeussentem-* 
ployé les observations d'Hipparque. C'est encore 
par cette raison^ c^u'ils supposèrent la pièces- 
•siim des équinoxes , un peu trop grande^ 

Almamon iit mesurer avec un grand soin , 
dans une vaste pkîne de 4é Mésopotamie, un 
degré terrestre que l'on trouva de deux cent 

miUe dnq cents coudées noires. Cette mesure 

» 

Qiffire la nièiiic iuceiliLude que celle d'Eratoa* 
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thène, relativement à la longueur du module 
dont om fit oaage. Toates-OH nctmi ne p9Bh 
Vent nmntenanl nous inft^mMi ^ €pjf^ on fbisftiK 
connaître ces modules. Mai» ka erreurs dcmtœa 
opéraiioBs étaient lÉM KneaptiUès, se peiv 
mettent pas d^en retirer cet avantage (jui ne peut 
vésnkctqaede k pvémMdncpérotkiiis bmn 
46nM an iriMjpMt «lesquéUM-oii jioorf» lovjoiiitf 
i«lrou?er nos inesum, si par la suite des tem^ y 

Les cncoui agemens donnés à l'Astronomie, 
pu AJmamon et. par ses sueeeiaeui», pmUûa* 
paD% im grand bsuIm d'AataoïMiiiHfl ui^hIho teds 
i^ecommandables , parmi les^ek Albatenius oc- 
cupe QM pkwe distinguée* Ce |»nac» mbe fit 
8^ observation» à Aiaete, vm Fan 880. Son 
Traité de la Scimoe . des Mimles , contient 
nlaflîeiini iiliii'rvaliiini intérassantes • atlas wîn- 
cipaux éléiueus des théories du soleU et de la 
hme: il» dfiflSinnttrèa pende eewdea-Astro^ 
nomes d'Almamon. Son ouvrage ayant été pen- 
dant loB^tempfri.le seul tnôté oonna de l'Aa^ 
tvoiiontieMalia;on kdattribw ks^dbangemeoft 
fivautagr:nx qu'il apportait ^u}i éiémm^ des Ta-« 

Uaf^de iMéméot Mak nn fassent ptéckm: 

extrait de l'Astronomie d'Ebu - Junis , et cpie 
]^..Caussia a bien voulu tr^^uk^f àiua priàndi, 
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mnm « ÛiA eonnattspe que «e»dùnigein«iis mmt 

dus aux wtâttr& (k Ja Takk vérifiée. 11 nom a ' 
pins 9 doaM sur ÏAsIiomum atdbe, dsi 

Kioiioiiâ précise^ et fort étendues, fibn- Juok 

veit ftu Caire vers l'an mil. M rédigea un graiid 
traité d'As^<NM)«pâe, et il eo&aInttBit des Tabk» 
^lee WHmyemBBs ^cAbs^sb ^ ^w l tMifea* âaiM, 1 C^nent 
par leur exactitude, et qui paraîa^eat avoir iiervi 
dèfendementawi TaMeafoméee âepukpar kft 
Arabes et par les Perses. Oh voit daos ce fi ag- 
mst^y àffpfBM la éèà» rfAh— iwr- yisgtfan 
temps ^fBm-JoBik , ine longm nm^&oommh 
tiims d'éclipses, d'éqtttuoQLes, de soktiees, de 
iBODÎonctkxiia 4e |daAè««s «I d^MmlMiMa dfé** 
toiles, observations impcartantea pour laperfise- 
tieii des tiiémes BekfODaÊÊÙqm^ qui oui frit 
connaître l'équation séculaire de la lune, et 
répanda beaacovp de kiinièra am tea gmidea, 
Tariations dit systc wi e d^Mand». Cea oltemnar 
tions ne sont encore qu'une £ûbie paiPtie- de. 
ddlea deaAstronamcs' arabes dont la nombre a 

été pi odigieux.lls étaient parvenus a reconnaître 
finasactitude daa ob8emtioiia-d»l;Holéiiiéesur 
les éqninoice»; et en comparant laora obsarv»» 
tions, soit entre elles, soit avec celka d'IIippav^ 
^^ila avaient fixé aTee «ne grande pécîaÎQn 
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. la IimgaeiB- de ranné»: celle d'ElmrJaim n^-^ 

cède fo& dfi treize secondes^ la nôtre qu'elle de-^ 
vait 8orpas3jer de cinq secondes. Il paraît par 

S(Ma ouvrage et par les titres de plusieurs manu-r 
scrits existans dans nos bibliothèques , que les 
Arabes s'étisdeiit spédalemiait occupés de Ift 
perlée tioii des instrumenâ astroDomiques : le$ 
traités qu'ils ont laissés sur cet objet, prouyfa^Lt 
rimportaiice qu'ils y attachaicjnt, et cette im-r 

portance.garantîit Ipi justesse 4i9 li^iws observa-* 
tiens. Ils donnèrent encore «me attention parti- 
culière à la mesure du temps, par des clepsy d^-gs» 
par d'immenses cadrans solaires, et même par 
. leii viLra lions du pendule. Malgré cela, leurs 
observations d'écHpses préseôitent presque au- 
tant d'incertitude, que celles des Cbaldéens et; • 
des Grecs ^ et leurs observations du soleil et de* 
ht lune , sont loin d'avoir sur celles d'Hipparque , 
une supériorité qui puisse compeoiier ^ ayantage. 
de la distance qui nous sépajra de ce grand. oIh. 
servateur. L'activité des astronomes arabes 
bornée aux observations^ ne s'est point éten- • 
due à la recherche de nouvelles inégalités ; 
et' sur ce point, ils n'ont rieu ajouté aux. hypo-. 
thèses de Ptolémée. Cette vive curiosité qui. 
nous attaçhç aux phénomènes , jusqu a ce que 
tes lois et la Cftuse ei| soient par fa i te mf. n t cou-?. 
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DE i.'astro?îomie. 
bufis^ caractérise les savans de l'Europe mo^ 
ideme. 

Les Perses soumis long- temps aux mêmes 
Bouveraios que les Arabes, et professantla même 

religion , secouèrent vers le milieu du onzième 
siècle, le joug, des califesw A cette ^oque , leur 
calendrier reçut par les soins deVastronome 
Omar-Cheyan, une forme nouvelle fondée sur 
Fintercalatioii ingénieuse de huit années fcî^ 
sextiles en trente - trois ans , intercala tion que 
Dominique Casnni, à la fin .de l'avant - dernier 
siècle, proposa comme plus exacte et plus sim- 
ple que Tintercalatiou gr^oneime) ignorant 
que les Perses la connaissaient depuis loù^ 
temps. Dans le treizième siècle , Holagu-Uecou- 
kan y un de leurs souverains , rasseroUa lés> 
astronomes les plus instruits, à Maiagha où il 
fit construire un magnifique observatoire dont il 
confia la direction à Nassirédin. Mais aucun 
prince de cette nation ne se distingua plus par 
son sèle pour l'Astronoûiie, qu'Lilu^h-Beigh 
que Ton doit mettre au rang des plus grands 
observateurs. U dressa luirméme à Samarcande 
capitale de ses états , un nouveau catalogue d'é- 
toiles , et les meilleures Tables astronomiques 
que l'on ait eues avant Tidio-Brahé. U mesura 
en 1437 9 avec un grand instrument^ robiujuilé 
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de rédiptiqpe ; et son résultat corrigé die la 
réfraction et de la &usse parallaxe quHl avait 
«iuplojée, doime cette obliquité plus ^aude 
^'an counnencnnelit de ce siède j ce <]cd coik* 

• firme sa Jiminulioa successive. 

Le» aiuiales de la Chme nous ont ofiert les 
plus andenties observations astronomiques : 
elles nous présentent encore viogtHjuatre siècles 
après , les observatioiis les plus précises que Fon 

ait laites avant le renouveilement de FAstrono* 

miei et même amit Vapplication du télescope 

au quart de cercle. On a vu que l'année astrtH 
nonûqœ des Chinois | commençait au solstice 
dliiver; et que pour en fixer l'origine, on éb-* 
serva dans tous les temps ^ kâ ombres méri- 
diennee du gnomon ters les solstices. Gaubil , 

l'un des plus s;n ans cl des plus judicieux rais- 
sâonuaires Jésuites envoyés dans cet empire y 
ntja» A 6it connattre une suite d'observations 
de ce genre, qui s'étendent depuis l'an iioo 
avant notre ère, jusqu'en 1280 après. Elles in-^ 
diquent avec évidence , la diminution de robli- 
<}uito de rédiptique qui dans ce long intervalle ^ 
a été d'un millième de k drconfierence. Tsan« 
tchong, l'un des plus habiles astronomes chi- 
noUf ODmpavant les observations qu'il fit i 
Rankin en ^Oi , av ce celles que l'on avait Élites 
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à Loyaug j dans i anuée 173 ^ détermiaa la 
gnmdettr de Fani^ tronque , plus exacte-* 

ment que ue Fax aient fait les Giccs et mcme 
les «stroQomfis d'Almamoa ; il ht tarniva de 
365j,a4^3^ 9 ^ métneà Cfès peu près que celle 
de Copernic. Peadaal qu iioiagu - Uecoukan. 
fidfiacit fleurir l'AstroiMnie €a Pdrse y 8on firèro 
Cobilai, fondateur en 127 1 , de la dynastie des 
\vfia^iiù accordait ia tnéaic protectioii à la. 
Gdoe : il ii^^im chef dtt tfiimiial des Mad^ 
matMjaes , Cocheou-King, le premier des astro- 
nomes dœois* Ce gmnd observateur fit coii-« 
fitruire des iiistruniens beaucoup plus exacts 
tfoe ceux dout ou avait fiât usage jusqu'alors: 
le plus préâeax de tous était un gnomon de 
quarante pieds chinois , terminé par une jdaque ' 
de cinyrs , veHidde et percée par uu trou du 
diamètre d'une aiguille* C'est du centre de cette 
oorerture y <jpe Codieoi^King coiiq>tait la hau-^ 
tenr du gnomon t il mesurait FoiAbre^ jusqu'au 
oeutre de Timage du soleU. <c Jusqu'ici^ dit-il, 
3» ou n'observait que le bord supérieur du so-* 

> leil , et l'on avait de la peine à distinguer le 

> terme de t'eonbre : d'ailleurs, le guomoii de 
» huit pieds dont on s'est constamment servi , 

> est trop court. Cm motils m'ont porté à iàire 
3^ usage d'un gaomoft de quaranDe^pads, et à 
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• ï> prendre le cenlre de l'image. » G^ubili dont 
nous tenena ces détails, nous a commiuiiqite 
plusieurs de ces observations faites depvii.s 1^77 
jusqu'en 1280 : dles sont précieuses par lew 
exaclitude , et prouvent d'une manière incon-^ 
testaLie, les diminutions de l'obliquité de Téclip 
tique , et de l'excentricité de IWbe terrestre | 
depuis cette époque jusqu'à nos joijrs.Cocheou- 
Kimg détermina avec une préciaîon remarqua- 
Ue, k position da solstice d'hiver par rapport 
aux étoiles eu 1280 : il le taisait coiucider avec 
l'apogée du soleil, ce qui avait eu Heu trente 
ans auparavant : la grandeur qu'il supposait à 
l'année, est exactement celle de notre année 
grégorienne. Les métliodes dm^oises pour le 
calcul des édipses, sont inférieures à celles des 
Arabes et des Perses : les Chinois n'ont point 
pruiité des connaissances acquises par ces peu- 
ples, malgré leurs communications fréqu^tes 
avec em ; îis ont étendu à l'Astronomie elle- 
même, rattachement constant qu'ils portent à 
leurs anciens usages» 

L'Instoire de l'Amérique, avant 6a conquête, 
par les Espagnols , nous ofire quelques vestiges 
d'Astronomie; car les notions les plus élémen- 
taires de cette science, ont été chez tous les. - 
peuples, les picmiers fruits de leur dvilisatioUà 
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Les Mexicains avaient au lieu de la semaine, 

une petite période de ciii(| joius ; leurs mois 
étaient chacun de vingt jours ^ et dix-huit de 
ces mois formaient leur année qui commençait 
au âul^àùce d'hiver ^ et à laquelle ils ajoutaient 
cinq jours complémentaires. Il y a lieu de pen- 
ser qu'ils coniposâieut de la réunion de cent 
quatre ans, un grand cyde dans lequel ils in- 
tercalaient vingt-cinq jouis. Cela suppose une 
dur#e de l'année tropique, plus exacte que 
celle dHipparque , et , ce qui est remarquable , 
elle est la même à très peu près c^ue raimee des 
astronomes d'Almamon. Les Péruviens et les 
Mexicains observaient avec soin ^ les ombres du 
gnomon , aux solstices et aux ëquinoxes : ils 
avaient même élevé pour cet objet, des colon- 
nes et des pyramides. Cependant, quand on 
considère la difficulté de parvenir ^ une déler- 
minatiou aussi exacte de la longueur de l'année* 
on est porté à croire qu'elle n'est pas leur ou- ^ 
\rage , et qu'elle leur est venue de l'ancien con- 
tinent. Mais de quel peuple iet par quel moyen 
l'ontrils reçue? Pourquoi, si elle leur a été trans- 
mise par le nord de i Asie , ont-ils une division 
« du temps , A diffisrente de celles qui ont été etx 
usa^e dans ccUe paille du monde? Ce sont des 
questions qu^il paiait impossible de résoudre. 

5 
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Ileiiflle dans les nombreus manuscrits que^ 
rentti ment nos bibliothèques , besucoop d'd>- 
«ervatioDB aad^anes encore inconnues, qui ré- 
pandraient tm grand jout sur T Astronomie, et 
flpédalement sur les inégalités séculaires dei 
m&mmAéOB célestes. Lear redierdie doit fixer 
Fatteution des savans versés dans les langues 
orieiiUles; car lesgrandes variations dtt système 
du monde, ne sont pas moins intéressantes à 
CMiDiiaibre,que les révolutions des enipnes» La 
posléiité qui ponrra comparer nn« longue Miita * 
d'observations très exactes, à la théorie de k 
pesanteur uniymeUe, jouira de leur accord , 
beaucoup mieux qt» non» à qni Fantiqmlé 
n'a laissé que des observations le plus sou- 
vent inoertaines. M/m ces observations sou- 
mises à une saine critique, peuvent, du moins 
en partie , compenser par leur nombre , les er- 
reurs dont elles sont susceptibles, et nous tenir 
lieu d'obser%'ations précises; de même qu'en 
Géographie, pour fixer la position des lieux, on 
supplée les observations astronomiques , en 
comparant entre dles les diverses relations des 
voyageurs. Ainsi, quoique le tableau que nous 
oârelas^rie des observations depuis les temps 
les plus anciens jusqu'à nos ^ours, soit fort im^ 
paiiiut j cependant on y voit d'une manière très 
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«eii8ible,le9 variations de Pexoentrtcnlé d« VaAe 

terrestre, et de la position de son périgée; celles 
* desmouvemensséculaires de la loue, par rapport 
à ses nœuds , k son périgée et au soleil ; euHu 
les variations des âémens des orbes planétaires. 
La diminution sciecessive de PoUiq«iité de Pé- 
cliptitque peudaat près de trois mille ans , est 
tfurtMt remarquable danil hr oompaimm des 
observations de Tciieou-Kong, de PjUiéas, 
d'Ebn- Junis, dé Gocbera-Kiog^ d'Ulag^-Ugh ^ 
et di^:> mudtiues. 



5.. 
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CHAPITRE IV. 

■ 

VAêinmotiàe dans t Europe moderne* 

Ci'bst priDcipaleinent aux Arabe»^, que l'Europe 

niodenic doit les premiers rayons de lumière, 
qui oat dissipé les téuèhres dont elle a été en-, 
veloppée pendant plus de douze âècles. Os nous 
ont transmis avec gloire , le dépôt des connais- 
sance qu'ils avaient reçues des Grecs disciples 
eux-mêmes des Et^yptiens. Mais par une fatalité 
déplorable, elles ont disparu chez tous ces peu-^ 
pies, à mesure qu'ils les ont communiqnées« 
Depuis long-temps, le despotisme étendant sa 
barbarie sur les belles contrées qui furent Id 
berceau dea sciences et des arts, en a cfî'aeé jus- 
qu'au souvenir des grands bommes.qui les ont 
illustrées. 

Alphonse , roi de Gtôtille , tut un des premieri» 
souverains qui encouragèrent l'Astronomie re^ 
naissante en Europe. Cette science compte peu 
de protecteurs aussi zélés; mais il fut mal se- 
condé par les astronomes qu'il avait réunis ; et 
les Tables qu'ils publièrent , ne répondirtînt 
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point aux dépenses excessives qu elles avaient 
occasionnées. Doué d'un esprit juste ^ Alphonit 
était choqué de rcui}3arras des cercles et def 
épicycles dans lesquels on £dsait mouvoir les 
corps oâesies: Si lXeu,dimit4l,m^aifaitap^ 
pelé à son conseil, les o/iosea eussent été 
dan» un meilleur otdre.Ver ces mots qm furent 
taxés d'impiété, il faisait entendre que l'on était 
encore loin de connaître le mécanisme de l'unie 

vers. Au temps d'Alphonse, rEuroj)0 dut aux 
encouragemens de Frédéric 11, empereur d'Al- 
lemagne, la première traduction ktine dePAl* 
mageste de Ftolémée y que Ton ât sur la versioa. 
arabe. 

Nous ai rivons enfin à l'époque où i'Astrono-- 
mie sortant de la sphère étroite qui l'avait ren- 
fermée jusqu'alors, s'éleva par des progrès rapi- 
des et continus, à la hauteur oii nous la voyons^ 
Purbach, Regiomontauus et Waltems préparé* 
rent ces beaux jours de la science , et Copernic 
les fit nattre par Texplication heureuse de» phé« 
nomcnes célestes, au moyen des mouvemens de 
Jb terre, sur elle-même et autour du soleil. Cho* 
que comme Alphonse , de Textrémo complica* 
cation du système d(^ Ptolémée, il chercha dan», 
les anciens philosophes, une dispontion plot- 
simple de l-uinvers; il reconnut que p)uâieur& 
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4'eiitre eiix , avaient mis Vénus. et Merçure , ^ 

rapport de Cicéron , faisait tourner la terrç sur 
«on axe, »t par çe moyeA, afiranc)M96i|it W 

frUait liù iîupposer pour acççinpUr ss^ révob^ 
tio&di^nme. Arâtote et Pliiitaimpic lixîapfrir«a| 

que les Pythagoriciens faisaient mouvoir la ten ç 

£tlesplanèteS|ajatourdttaolwi qu'Us piaiçaiôntMil 
oeatrejn moiidt.Ces uM^b hutinieiiaes k frap* 
p^ent ; il las appliqua aux observa lions a^iio- 
ngmiques que }e temps avait multipliées; et il 
eut la satisfaction de les voir se plier sans clFuj-L, 
à la théorie du mouvemeut de la terre. La révov 
liitioB diurM du csd m âit qu'uueillusio^ due 
à la rotation de la terre , et la prec^inii des- 
étjpm^oskBê M védniait à nu numvemezit dai»> 
} a^i^e terre^e. Les cercles imaginés par Ptolé^ 
m60fPW^JS^)^^r^ef V» mouvemeiifl directs e| 
rétrogrades des planètes, disparurent : Copernic 
vit dans ces singuliers pheuomiines, que des 
appmnees produites par la combinaison du 
mouvement de la ten^ autoui du soleil , avec 
«dm des plapètei; et il eu coudut les. dimeor 
sions respectives de leurs orbes , jûsqu'alors 
ignorées. Enfm , tout annonçait dans ce système , 
Mite beUe siandidlé qui noua charme dans lea 
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moyens de la naliu e, quanti nous sommes assea 

dans son ouvrage swr ks RépdeBéwnê eêl^sUitt 
pour ne pu» (évoUer ks pji^jugés reçus, il k 
préMnta onmni» um hypotUse. « Lts Mtxû« 

^ nomes , dit > il , duns sa dédicace au pape 

n Paul lUy ft'éluiA pmnk dlwmgiwer dMcur? 

3» cles pour expliquer les mouveraens d«6 autres; 

» )'iî a?a p0«wûir ^(»kinent ejuunii^ 

» fosilkndniiimvcnenldektem^raiid 
esjicte et plus sinipk, U tUcone de ^es p^our 

lei fremns* » 

Ce grand honuoe ne fut pas témoiu du suocm 
aoii Aavngt : fl mwnit pMH|M wifaiftemont ^ 

à l'âge de soixante-onze ans, après en avoir reçu 
le prei|U£r exempkÀre. lié à XWu , dan» k 
Phissepdottaifie, k 19 février »473 , il apprit 
dans la maison paternelle , ks langues grecc^ 
«tktim;eiili^ emttiBiieir sfséladié 
covie. Ensuite entraîné par son goût pour l'As- 
tronomkyCt par k léptttaëoB queRegiMm^ 
tanus avait laissée ; le désir de s'ilkistrer dans 
la même carrière, lui fit entrcpread^e k voyage 
(k lltalk où eette sdtnee éliite «nseign^ aT«€ 
succès. U suivit à Bologne , les leçons de Domi- 
tàsfA Bhria : il obtwiettftinto une pkat «k^ 
professeur à Rome où il lu diverses observa-^ 
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lions : enfin , il quitta cette ville pour se fixer àC 
Frayeuberg ou sou oncle ^ alors évoque de War* 
wi», le pourvut d'iin oanoniicat. Ce ftit dans œ 
tranquille séjour , que par trente-six aus tl'ob- 
06rvatioiia et de madijtalictta, il établit sa théorie 
in mouvement de la terre, A sa mort , il fut 
iuliumé daofi la cathedrak de Ifraveobei^, sans 
pompe et sans épitaphe; mais sa mémoire soin 
siâtera aussi long-temps que les grandes véritéa 
qu'il a reproduites avec une évideocequi , c&'« 
fin, a dissipé les illasions des sens, et surmonté 
les difficultés que leur opposait Tiguoraoce des , 
lois de la Mécani|ue> 

Ces vérités eurent encore à vaincre des obs-^ 





I 




i 





fonds Tespecté , les^ auraient étouffées ; si le^ 
progrès rapides de toutes.les scieux:es matixéma* 
tiques n^euss^t oonoouraà les alfiermir. La re^ 
ligion fut iuv oquée pour détruii e un système 
astronpmique, et l'oa tourmenta par des persé* 
cutions réitérées , l'un de ses défenseurs^ dontles 
découvertes lu)noraient i italie« HéthicuSj dis^ 
ciple de Copernic^ 6A le premier qMÎ euadopta 
les idées; niais elles ne prii eut une grande fa- 
venr^qoe vers le coQuoaooomiilt du dix-sep^ 

liènLe siècle 3 cl elles la durent principalement 

aux travaux et auxJaiiJii^urs de Q^^iiée. 
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Uhlieurcux liasard venait de faire trouver lo 

jifos merveilleux instrument que Tindustrie hu-» 
Jnaine ait d^OTert, e t qui en doniMiBt acix obteiw 

rations astroiiomiques^ime étendue et une préci- 
iion inespérées, a iàit apercevoir danaka cieux, 
des ÎTiéEçalitcs nouvelles et de nouveaux mondes. 
Galilée eut à peine connaiasance des premim 
essais sur le tâlescope, qu'il s^attadia à le per- 
fectionner. En le dirigeant vers les astres, il 
découvrit les qoatrtf satellitès de JupNwr, qui lui 
montrèrent une nouvelle aiialofiie de la terre 
avec les planètes : il reconnut ensmte les pha^ 
de Vénus, et dés-Iors , il ne douta plda de son 
mouvement autour du soleil. La voie lactée lui 
ofirit un nombreinfini de petites étoiles que Fir- 
^dîation confond à la vue simple , dans une 
lumiéreblanche et continue : les points lumineux 
qnil aperçut ao-ddà de là ligne qui sépare 
la partie éclairée, de la partie obscure de la 
lune , lui firent connaître l'eustenee et la hau*- 
teur de ses montagnes. Enfin, il observa les 
.taches et la rotation du soleil , et les apparences 
singulières occasionnées par l'anneau 'de Stt* 
turne. En publiant ces découvertes, il fit voir 
qu'elles démontraient le mouvement de la terre; 
mais lar pensée de ee mouvement fut dédi^ 
içç contraire aux dogmes religieu;^ , par uuq 
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eoDgrcgaUon deourdinauz^ et GaliLét y 90a plu» 
eélèbre défimaenr en IteHe, fiil cité au tribiuMA 

de i'm^uiâilioQ , et forcé de se rétracter f powt 
édiapper àiiiiepriaQi& rigvnreiiie* 

Une des plus fortes passions est l'amour de la 
vérité dangrhoome de géaie. Plein de renthou-^ 
tiaime 4|u^inie grincle àèoaawm^ loi inspife » il 
kràle de la r^umdi^e ; et les obstacles que lui 

oj^pcMiitrigiioraiioeefck oiaqpeiitilmi wôéasdii 
poivroir, ne font qtle rirriter et aoeraltfe Mi| 
énergie. D'ailleurs, il «^«gisieit d'une vérité quif 
pour nous, est iu plue hm% intérti» par 
rang qu'elle assigne au glpbe que nous habitonis. 
S'ilcet^en câèfty imiwihile eii mtim Vmi^ 
TOTs; Phomiite m le droit de m regarder comme 
le principal objet des soins /de la nature ; toutes 
epniMmft Ibudées sur celte prérogative* mià^ 
ritent son examen : il peut raisounabieiuent 
chercher k découvrir les rapports que lesastcea 
ont avec sa destinée. Ifatis si la terre n'est qt^une 
des planètes qui circulent autour du soleil ^ cette 
terre déjà ai petite dans le système solaire, 
disparait entièrement dans l'immensité des 
cieax. do9t ce système, tout vaste qn'U nous 
semble^ n'est qm'ane partie insensifals. Galilée 
convaincu de plus ep plus par ses obseiTatioiM, 
da mouvemeat de la terre , médita longHeaspa 
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Un nouvel ouvrage dans lequel îl se proposait 
d eu dévelopjp^r les preuves. Mais pour se déro-> 
jber àk pemcntioD dont il avait fiiilli être vio- 
lime, il imagina de les préseuter sous la loi me 
ide divagues entre trois interloeateurs dont Tan 
défendait le système de 0)pernic, combatta 
par ua périjiatétiucieo. Oa $ent que U>U^ Tavau- 
tage restait au défenseur de ce système * niait 
Guidée ne prononçant poin l entre eux, et iaiâant 
valoir autant qu'il était possible , ka dbjectiooa 
des partisans de Ptolémée, devait s'attendre à 
I jouu' de la Lranquillité que lui mmtaient ses 

travaux et son grand Age. Le succès de ces dia- 
logues 5 et la manière ïrxomphmio avec laquelle 
toutes les difficultés contre la mouvement de la 
terre, y étaient résolues , réveillèrent Finquisî- 
tion. Galilée à 1 âge de sfjixatite-dix ans , fut de 
nouveau cité à ce tribunal. La protection dvk 
grapd duc de Toscane n^ put eqipéçjier qu^U y 
comparût* On l'enferma d%|is une prison où 
I l'on exigea de lui un second désaveu de ses sen- 

I timens avec menace de la poine de reUps , s'il 

. continuait d'enseigner la niéme doctrine. On 

, lui fit signer cçtte formule d'abjuration : Moi ^ 

Galilée, d la êoixanie ^ dixième année de mom 
1 Affp. y cojistitué pej'sonjiellcment en justice , 

I éUnt^ à genoux s ^l ayant det^ant le^^euasj kê 

I 
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saints évangiles que je touche de mes propres^ 
mains y' d'un cœur et d'une foi sincères , fab^ 
Jure, je maudis et je déteste l'erreur^ l^/iérésis^ 
du mouvement de la terre, etc. Quel spectade, 
que celui dW vieillard , illustre par une longue 
vie consacrée tout entière à l'étude de la ua- 

♦ 

ture, abjurant à genoux, contre le témoi-^ 

guage de sa conscience, la vérité qu'il avait 
prouvée avec évidence 1 Emprisonné pour un 
temps illimité , par uu décret de l'inquisition , 
il fut redevable de son élargissement aux solli- 
citations du grand duc ; mais pour Fempécfaer 
de se soustraire au pouvoir de l'inquisition , on 
lui défendit de sortir du territoire de Florence. 
Galilée né à Pise en i564 , annonça de bonne 
heure, les grands talens qu'il développa dans 
la suite. La Mécanique lui doit plusieurs dé- 
couvertes dont la plus importante est sa théorie 
de la chute des graves. Il était occù^ de la 
libration de la lune , lorsqu'il perdit la ^e: trois 
ans après y il mourut à Arcetri,en i64i) em- 
portant avec lui, les regrets de l'Ëurope éclairée 
par ses travaux, et indignée du jugemetit porté 
contre un si grand homme, par un odieux tri- 
bunal. 

Pendant que ces choses se passaient en Italie y 
SLepler dévoilait en Allemagne^ les lois des mour» 
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vciiicos planétaires. Mais avant que d'exposer 
ses découvertes ) il ooovieot de remonter plus 
haut, et de faire donnaitre les progrès de FAs- 
troaomie dans le nord de TEurope , depuL> ia 
mort de Gipeniic» 

L'histoire de cette science .nous offre à cette 
époque , un .^nd nombre d'excellens observa- 
. teurs. L'un des |>îus illustrés , fuir Guillaume IV, 
kndgrave de Uesse-GisseL U fit bâtir à Cassei, ua 
dbservatoire qu'il muiiit d'instmmens travaillét 
avec soin, et av«c lesquels il observa loug-teuips 
lui-même. Il s'attacha deux Astronomes distin- 
gués, Rothman et JusteByrge ; etTychofut rede- 
vable à ses pressantes solJicitations, des avaula- 
gesque lui procura Frédéric , roi de Danemarck. 

Tycliu-ljrahé, l'un des plus ^laiids observa- 
teurstquiaient ej^isté^ naquit à la fin de 1S46 , à 
Knudstnrp en Scanie. Son goût pour l'Astrono- 
mie se manifesta dès l'âge dequatorzeans^à Foc» 
casion d'une éclipse arrivée en i56o,' A cet âge 
où il est si rare de réfléchir, la justesse ducalcul 
par lequel on avait prédit ce phénomène, lui ins^ 
pira le vif désir d'en connaître les principes; et 
ce desir s'accrut encore par les oppositions qu'il 
éprouva de la part de son gouverneur et de sa 
famille. 11 voyagea en Allcina<>ne où il contracta 
des liaisons de correspondance et d'amitié avec 
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hs savans et les «matears les plus diatiiigiiés 
PAstronomie , et pafticulièrement a^ec leland^ 

grave de Hesse-Cassel , qui le reçut de la ma- 
tièn k plus fiatleiise. De retour daii» sa patrie^ 
il y fut lixé par Frédéric son souverain , qui 
ki donna la petite Ile d-Huène, à l'etitrée de la 
mer Baltique. T3rcho y fil bâtir DU obser^lrtcnro 
iSelèbre sous le nom SUranibourg : là^ peii*- 
daiit xm séjour de vkigt-wi ans^ il fit ml lioiiH 
bre prodigieux d'observations , et plusieurs dé- 
tonrertes importantes . A la mort de Frédéirici 
Pcnyie déchaînée contre Ty cho, le força d'aban^ 
donner sa retraite* Son retour à Copenbaguei 
li^assoimt point la rage de ses persécateiirs: on 
ministre (son nom cunime celui de tous les 
bommes qm <Hit abusé du pomoir poor Arrê- 
ter les progrès de la raison , doit cti'e livré 
au mépris de tous les âges)^ Walchendcrp^ lui 
fil défendre de contintier ses ofaserrations. HecH 
reusement, Tycho retrouva un protecteur puis- 
sant dans Tempereur Rodolphe U , qui sé l'at- 
laciia par une pension considérable , et lui 
donna un observatoire à Prague. Une mort 
imprègne Penleva dans cette ville, le 24 bctobré 
1601 , au milieu de ses travaux, etdans un âge 
où il pouvait encore rendre à FAstronoïkiiéi de 
grands services. 
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msmeÊXSL instmimas iavenléa, «i des 

perrections nouvelles iijoutées aux anciens; une 

pr««oa b«»oap plu. gr«Mk 

VftUoiw ^ un ««tailogtM d'étoiles ^ fort tupérieitr à 

€eu;i d'Hipparque et d'Ulugb-iieigk^ la déçois* 
vartc de Finégalité de la lune , qaHl numaHi 
-variation ; ceik des inégalités du luouvement 
des nfleudf etdel'indiûftiiondftlWbtfh^ 
remarque importatite que les comètes se meuvent 
fiirt au^fllà de œt orba ; hm oonnainMmaa phi» 
parfiûta det féfiratakms astitmomiques^ «nfiià 
des obs^vatious très nooilHreuses des plauètes^ 
qui ont sarvi de base aa& his de Ke[>I( r ; tdb 
«ont les priu€ipaux services que TycliO iiraha 
a FBiiâtts à f AfitMncMme. L'exactitude de ae» 
observations à laquelle il fut redevable de ses 
découver4;a& fiur le Hiouvement lunaire ^ lui lit 
connaître encore, que réqualion du temps ^ 
rdative au soleil et aux planètes , u'était point 
appiioaUe à la hme , et qu'il &Uait en i^tranr 
cher la partie tlepeudaiile do 1 auuiiiaiie du so- 
leil » ét même une quantité beaucoup plus 
grande. Kepler porté par son imagination , à 
lechcarclier les ra|^rts et la cause des pbéno- 
mènea, pensa qne k vertu motrice du ao* 
leil , lait tourner la terre plus rapidement sur 
elle-même dans acm périhélie , que dans mm 



^ mas iE l'a^om 

aphélie. L'effet de celle variation du mouve* 
meut diurne ne pouvait être reconna par les 
observations de Tycho , que dans le mouvement 
de la lune, où il est treize fois plus considéraUe 
que dans celui du soleil. Mais ks horloges per- 
lée Uoimées par Tapplication du pendule , ayant 
fiât vc^ que ctt c^t «st nul dans ce deriiier 
mouvement , et que la rotation de la terre est 
unifimnei Flamsteed transporta à la lune elle- 
même , Finegalité dépendante de l'anomalie du 
soleil, et que l'on avait regardée comme appa- 
rentée Cette inégalité dont on doit à Tjcho le 
premier aperçu , est celle que l'on nomme 
équation annuelie. On voit par cet excmpie , 
comment l'observation , en se perfectionnant , 
nous découvre des inégales jusqu'alors enve- 
loppées dans ses erreurs. Les recherches de 
Rcjjler en olîient un exemple encore ^Aii6 re- 
marquable. Ayant &it voir dans son Commen- 
taire sur Mare, que les hypothèses de Pto* 
lémée s'écartaient nécessairement d^ observa- 
tions de Tycho , de huit minutessezagésimales^ 
il ajoute : u Celte diflérence est plui petite que 
2> l'incertitude des observations de Ptoiémée, 
3^ incertitude qui , de l'aveu de cet astronome ^ 
3» était au moms de dix minutes. iVlais la bonté 
» divine nous ayant £dt présent dans Tycho<^ 
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DE l'astronomie. 8i 
1» Brahé» d'uû ti^ exact ohaamlteat; il est. 
» juste de reconnaître ce bienfait de la Divinité, 
» et de lui eu rendre grâce. Convaincus main- 
3» tenant de rerrair des hypothèses dontnoàs 
» venons de faire usage, nous devons employer 
» tous B08 ^brts pour diécouvrir ks lois vért- 
31 tables des meuveineBS célestes. Ces hmt mi» 
7> nutes qu'il n'est plus permis de négliger^ 
M m'ont mis silr la y<He ponir féfermer tonte 
9 TAstronoinie , et sont la matière de la plus 
a> grande partie de cet ouvrage. » . 

Frappé des 4>b}ection5 cpie les adversaires de 
Gopermc opposaient au mouvement de la terre , 
et peut-être œtralné pas la vanité de donner son 
nom à un système astronomique, Tyclio-Brahé 
méoommt celui de la nature* Sùivant lui^ la 
terre est immobile an centre de l*univer9 : tous 
les astres se meuvent, chaque jour, autour de 
^ Taxe du m<mde ; et le soleil, dans sa révolution 
annuelle, emporte avec lui, les planètes. Dans 
ce aystème qui , selon Tordre naturel des idées, 
aurait dû piécéder celui de Copernic^ les appa- 
rences sont les mêmes que dans .la théorie du 
mouvement de la terre* On peut généralement 
considérer tel point que l'on veut, par exj5mple| 
le centre de la lune, comme immobile; pourvu 
^ue l'on transporte eu ^v;ns contiuire , à tous les 
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astres, le numvemcDt dont il est animé* Maitf 

11 'est-il pas physiquement absurde de supposer 
la terre sans mouvement dans l'espace, tandi» 
que le soleil entraîne les planète m milieu de»^ 
queUes elle est comprise? La distance de la lerre 
au soleil, si bien d'accord ayec la dm^ de sa 
révolution, dans l'hypoliièse de son mouve- 
ment , pouvait-elle laisser des doutes à un esprit 
fait pour sentir la force de l'analogie • et ne doit- 
on pas dire avec Kepler , que la nature proclame 
ici, d'une voix haute, la vérité de cette hypo-« 
thèse? 11 Ëiut l'avouer, Tjcho , quoique grand 
otbservateur, ne ftit pas heureux dans la re» 

cherche des causes : son esprit peu plnlosophi- 
<{ue fiit même imbu des préjugés de l'Astrologie 
judiciaire qu'il a essayé de défencte* Il serait 
cependant iujusle de le juger avec la nieuie 
rigueur, que celui cfui se refuserait, de nos jours , 
à la théorie du mouvement de la terre, confir- 
mée par les nomhreuses découvertes laites de*» 

puis, en Astronoiiiie. Les diilicullés que les 
illusions des sens opposaient alors à cette théo-' 
rie, n'avaient point encore été résolues. Le dia- 
mètre apparent des étoiles, supéneur à leur 
parallaxe annuelle; donnait à ces astres , dans 
cette théorie, un diamètre réel plus grand que 
€^ui de l'orbe terrestre : le télesirope, en le» 



1 



» 

réduisant à des points luiniaeux , a fait dispa*" 
raitre cette grandeur invratsemblabie. Oq ne 
concevait pas comment les corps détachés de la 
terre , |n>u valent en suivre les mouvemeus. Les 
lois de la Mécanique ont expiy[ué ces apparen- 
ces: elles ont fait voir, ce que Tycho Iroiiipé 
par une expérience &utive^ refiasait d'admettre^ 
<}u*un' corps en partant d'une grande hauteur ^ 
et abandonné à la âeule action de la gravité ^ 
retombe à très peu près au pied de la verticale y 
en ne s'ocarLantà Torient, que d'une (quantité 
très difficile à observer à cause de son eiLtréme 
petitesse ; en sorte que Fon éprouve mïdn tenant , 
À reconnaître dans la chute des graves, Je mou- 
vement de la terre, autant de diificulté, que 
l'on en trouv ail aiui^, à prouver qu'il j doit être 
insensible. 

La réforme du calendrier julien se rapporte 

au temps de Tycho-Brahé. 11 est utile d atta- 
cher les mois et les fêtes aux mêmes saisons , et 
d'eu faire des époques remarquables pour l'agri- 
culture. Mais pour obtenir cet avantage précieux 
aux habitans des 'campagnes , il &ut par l'inter^ 
^ calatiou régulière d'un jour, compenser Fexcès 
de-fanuée solaire sur l^année commune de trois 
cent soixante et cinq jours. Le mode d'interca- 
lation le plus ^iimpie aal <^eiui que Jules César 

6 
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introduisit daas le câleudrier romaio , et qui con« 
•isteà ùàte snocéder une bissextile à trois années 
communes. Mais la longueur de l'année que ce 
mode suppose, étant trop considérable^ l'équi-i- 
noxe du printemps anticipait sans cesse ,'et dans 
rinlervalle de quinze siècles écouiés depuis Jules 
César y il s'était rapproché de onze )OU|rset demi , 
du commencement de Tannée. Pour remédier 
à cet inconvénient j le pape Grégoire XUI 
établit par un bref^ en i589 , que le mois 
4 octobre de cette année n'aurait que vingt-un 
jours ; que Fannée 1600 serait bisseitile; qu'en- 
suite l'aniice qui termine chaque siècle, ne se- 
rait bissejLtile que de quatre en quatre .siècles. 
Cette intercalation fimdée sur une longueur un 
. peu trop griBinde de l'année^ fixait anticiper Té- 
quino&e j d'un jour environ en quatremillean»; 
niais en rendant commune la bissextile qui 
termine cet intervalle , Tintercalation grégo^ 
rienne deviendrait à très peu près rigoureuse. 
On ne changea pomt d'adleurs le calendrier 
Julien. 11 était &cile alors de fixer au solstice 
d'hiver l'origine de l'année, et de rendre plus 
régulière la longueur des .mois, en donnant, 
trente-un )our8 au premier, vingt-neuf jours au 
second dans les années communes, et trente 
jours dans les années bissextiles , ef enfiôsant les 



auUes mois alternativement Uciilc-uii et de 
trente jours : il eut été commode de les désigner 
tous parieur rang ordinal^ ce qui aurait Mt 
disparaître les dénominations impropres des' 
quatre démiérs mois de l'anuée. En corrigeant 

• CM suite coinirie on vient de le dire, l'interca- 
lation adoptée; le calendrier gr^rien n'eàt 
laissé rien à désirer. Mais convient-il de lui 
donner cette perfection? Si l'on considère que 
ce calendrier est aujourdiiui, celui de presque 
tous les peuples d'Europe et d'Amérique , et qu'il 
a Êtllu dèux siècles et toute ^influence de la reli- 
gion, pour lui procurer cet avantage; oh sentira 
qu'il doit être conservé mème^avec ses imperfec- 
tions qui ne portent pas d'Inlleurs sur des pointi 

^. essentiels. Car le principal objet d'un calendrier 
est d'attacher par un mode simple d'intercala- 
tion, les évènemens à la série des jours, et de 
£iire correspondre pendant un très grand nom- 
bre de siècles, les saisons aux mêmes mois de 
l uimee ^ conditions quisoiit bien remplies dans 
le calendrier grégorien. Là partie de ce caleu* 

^ drier , rebtive a la fixation de la P&que étante 
par son objet , étrangèr e à l'Astronomie 3 je n'en 
parlerai point ici. 

Dans ses dernières années , Ïyclio-Brahé eut 
]^oar disciple et pour aide^ Kepler néea'l5^K 



4 
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k Vid da&fi le dcicbé de Wirtembei^ , et V\m 
de ces hoauiies rares que la aature donne de 
temps en .tentpft aux scîmces^ pour en &ir9 
éclore les grandes théories préparées par le* tra^ 
vaux de plusieurs siècles, hà carrière des scieu" 
ces lui parut d'abord peu propre à satis&ife 
l'ambilion qu'il avait tle s'illustrer; mais l'as- 
cendant de son génie et les exhortations de^ 
Moestlin y le rappelèrent à l'Astronomie, elil 
y poi'ta toute l acLi.vité U une ^me passiuuuée 
pour la gloire. 

■ Impatient de connoitre la cause des pliéuo-* 
mènes , le savant doué, d'une imagination vive ^ 
Fentrevoit souvent avant que les observations, 
aient pu l'y conduiie. Sans doute, il est plus 
sûr de remonter des phénomènes aux causes^ 
mais riùstolre des sciences nous montre que 
cette marche IcAte et pénible n'a pas toujours, 
été celle des inventeurs. Que d'écueils doit ci*ain« 
dre celui qui prend son imagination pour guide! 
Prévenu pour la cause qu'elle lui présente, loiu 
de la rejeter lorsque les laiih lui sont corilraires, 
il les altère pour les plier à ses hypothèses : il 
inutile, si je puis ainsi dire, TowTage de la 
nature, pour le faiie ressembler à celui de 
•-fion imagination, sans réfléchir que le tempà 
dissipe ces vaiub lanlouica^ cl ne consolide quo 
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ies résultais de Tobseirvatiou et ducalcuL Le ftalo* 
«ophe vrament utile aux progrès des sciences , est 
ceiui qui réumssant à une imaginationproibade > 
unegnmdesévéntédans leiaisonnemeat et dans 
les expériences, est à-la-fois tourmenté par le désir 
de s'élev er aux causes des phénomèiies , et par k 
crainte de se tromper sur celles qu'il leur assigne. 

Ivepler dut à la nature^ le premier de ces 
«Taotages ; et Tydio-Brahé lui donna pour le 
second, d'utiles conseils dont U s'écarta trop 
aoment , mais qu'i^ suivit dans tous les cas o\k 
il pût comparer ses hypothèses aux observa* 
tions ; ce qui, par la méthode d'exduâon , le 
conduisit, d'hv pot] leses en hypothèses, aux lois 
des mouv émeus planétaires. Ce grand observa** 
tenr qu'il alla voir à Prague , et qui dans les prfri 
luiers ouvrages de Kepler , avait démêlé son génie 
à traders lesanalogiesmysténeuses des figures et 
des nombres , dont ils étaient pleins , l'exliorta 
à observer 9 et lui procura le titre de mathémati- 
cien impérial. La mort deTycho, arrivéepeud'an** 
née^apiès, mk Kepler en possession de lacoUec^ 
tion précieuse des observations de son illustre 
maitre;et il en âtremploileplus utile, en fbn-« 
dant sur elles , troîsdes plus importantes décou-* 
\eiics que l un ail îdilc^ dans la philosophie 
MtureUe. 
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Ce fol Qtie opposition- de Mars, qui 
Kepler à s'occuper de préférence , des movete^ 
meus de cette piauète. Sou choùi fut beureu& 
en ce que l'orbe de Htm élant un des plm 
exceu triques du système planétaire^ et la pla- 
nète approchant fort près de li^terre, dans ses 
oppontiions; les inégalités de son mouveineiit 
sont pbis grandes que celles de» autres planètes^ 
et doivent plus &cilement etplus sûrement en- 
faire découvrir les lois. Quoique la théorie da^ 
inouvemœt de la terre eût fidt disparaître la . 
plupart des cercles dont Ptoiéuiée avait embar* 
ipassérAstronomie; cependant Cppemi&en avait 
laissé subsister plusieurs, pour ex]jliqiier les iné^ 
g^tés réeUes des <:orps célestes. Kepler trompé- 
comme loi , par l'opipion que lenrs mouvement 
' devaient étrç Qurculaii:es. et uDiioniiesy essaya 
long-temps de représenter ceux de Mars^ dans- 
cette hypotbèse.£nân, après un grand iioinbre de 
tentatives qa'il a nqqporlées ea détail dans soii 
ouvrage De stella Martis , il franchit l'obstacJe 
que lui opposait une erreur accréditée par le su& 
firage de tous les siècles : il reconnut quèPoriiede 
Mars est une eibpsc dont le soleil occupe un des 
foyers., et que la planète s'y ment de manière 
que le rayon vecteur ipené de son centre à celui 
du soleil, décrit des aires proportionnelles ai^ 
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temps. Kepler étendit ces résultats ù toutes 
planètes^ et il publia en i6^, d'après cette 
théorie , les Tables Rudolplaues à jamais mé* 
jaooraJbies en Afitrouomie, comme ayant été les 
premières, fimdées sur les véritables lois du sjs-^ 
tème du monde , et débarrassées de tous les cer- 
cles qui surchargeaient les tdsles antérieures. 
Si Ton sépare des recherches astronomiques 
• de Kaaler, les idées chimériqoes dont il les a 
eouvent accompagnées ; on voit qu'il parvint 
à ces lois, de la manière suirante. U s'assura 
d'abord qne l'égalité du moaTement angulaire 
de Mars , n'avait lieu sensiblement qu'autour 
d'un* point situé au-delà dn centre de son or-* 
bile, par rapport au soleil. 11 reconnut la 
même chose pour la terre , en comparrant entre 
elles, des observations dioisies de Mars dont 
Forbe, par la grandeur de sa parallaxe annuell6| 
est propre à fiiire oonnattre les dimensions res-* 
pectives de l'orbe terrestre. Kepler conclut de 
ces résultats^ que les mouvemens réeb des pla- 
nètes sont variables, et quaux deux points de- 
là plus g^de et de la plus petite vitesse, les 
aires décrites dans un jour par le rayon vecteur 
d'une planète , auteur du soleil , sont les mêmes* 
U éteiulit cette égalité des aires^ à tous les pointa- 
ge l'orbite; ce qui lui donna la loi des an es a- 
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portionneUes aux temps. Ensuite , les obsenra-' 

fions de Mars vers ses quadratures lui fjreul 
counaitre que ïovhe de cette {Jaurète est ua 
drale aloDgé dans le sens, du diamètre qiii joint 
les points des vitesses extrêmes ; ce qui le oon- 
dttisit enfin, an mouvement elliptique» 

Sans les spéculations des Gi^s sur les courbes 
que ferme la section du eône par un plan, ces 
Le II es luis seraient peut-être encore ignorées. 
làéUipee itant une de ces courbes j sa figure 
oblongoe fit nattre dans l'esprit de Kepler , la 
pensée d'y mettie ea mouvement, la planète 
Mars; et hienftèt, au mojren des nombreuses 
propriétés que les anciens géomètres avaient 
trouvées sur les sections coniques y il s'assura de 
la vérité de cette bypothèse. L'bistoire des 
sciences nous oiîre beaucoup d^emples de ces 
applications de la Géométrie pure , et de ses 
avantages j car tout se tieat dans la cbaiœ im* 
xnense des vérités^ et sourait une seule obaer* 
vation a suffi pour féconder les plus stériles 
en apparence , en les transportant à la nature 
dont les pbéùomènes ne sont que les résultats 
malbématiques d'un petit nombre de lois im- 
imiables» 

* Le sentiment de cette vérité doiuia probable- 
ment naissanœ aux analogies mystérieuses des 
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Pythagoriciens : elles avaient sédiut Kepler , et 
il leur fut redevable d'une de ses plus belles dé- 
couvertes. Persuadé que ks distances moyennes 
des planètes au soleii et leurs révolutions de- 
vaient être réglées couforméiûent à ces analo- 
gies, il les compara long-temps, soil avec les 
corps- réguliers de la (géométrie , soit avec, les 
intervalles des tons. Enfin après dix-sept ans 
d'i^sais mutiles 9 ayant eu jl'idée de comparer les 
puissances des dislances, avec celles des temps 
des 1 év ulutions sidérales ^ il trouva que les carrés 
de ces temps sont entre enx, comme les cubes 
des grands axes des orbites j loi très importante, 
quil eut l'avantage de reconnaître dans le, sys- 
tème des satellites de Jupiter, et qui s*étend à 
tous les systèmes de satellites. 

Après^voir détennilié la courbe que les pla^ 
nètes décrivent autour dil soleil, et découvert 
ks 1<HS de leurs moovemens; Kepler était trop 
près du principe dont ces lois dérivent , pour 
ne pas le pressentir. La recherclie de ce priu<« 
cipe exerça touvent son imagination active; 
mais le moment n'était pas venu, de faire ce 
dernier pas qui supposait rinvebtion delà Dyna^ 

inique et de l'Aiialyse inCnilcMUialc. Loin d'ap- 
prodier du but, Kepler s'en écarta, par d# 
yaines spéculations sur la cause motrice despW 
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uàtes. U supposait au soleil, un.mouvement J& 
rotation sur un axe perpendiculaire à Fécbp* 
tique : des espèces immatérielles émanées de 
cetteasti^danslepkndesonéquateary douée» 
d'ime actiMlc décroissante en raison des di- 
stances y et conservant leur mouvement primitif 
de ré^rolution, frisaient participer chaque pk« 
néte à ce mouvement circulaire. même 
temps, la planète par une sorte d'inatinet ou 
Je magnétisme , s'approchait et s'éloignait al- 
ternativement du soleil, s'élevait au-<iessus de 
Péquateur solaire et s'abaissait au-dessous, de 
I manière à décrire une ellipse toujours située dans 
un même plan passant par le centre du soleil. 
Au milieu de ces nombreux écarts , Kepler lut 
cependant conduit k des vues saines sur k gravi- 
tation universelle, dans l'ouvrage De stellaMar- 
<i« , où il présenta ses prmcipales découvertes. 

m La gravité 9 dit-il, n'est qu'une affection 
» corporelle et mutuelle entre les corps, par 
» laquelle ik tendent à s'unir. 

<c La pesanteur des corps n'est* point Jin^ce 
3» vers le centre du monde, mais vers celui 
y> du corps rond dont ils font partie; et.ri la 
ji terre n'était pas spiiéhque, les graves placés 
^ sur les divers p<mits de sa surfiice, ne tom^ 
^ lieraient point vers uu même centre. 
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y> Deux corps isolés . se porteraient l'un vers 
9 Taubre , comme deux aimans j en parcbuzant 
)) pour se joindre, des espaces réciproques à 
» leurs masses. Si la terre et la lune n'étaient 
» pas retenues à la distance qui les sépare ^ 
7^ par une force animale , ou par quelque autre 
» force équivalent ; elles tomberaient l\me sur 
y> l'autre , la luoe faisant les || du chemin, et 
» la tenre fidsant le reste , en les supposant 
» également denses. 

» Si la terre cessait d'attirer les eaux de 
1^ VOcém^ eDes se porteraient sur la lune , en 
3) vertu de la force attractive de cet astre. 

s> Cette force qui s^étend jusqu'à la terre^ 
« y produit les phénomènes du flux et du 



m 









Trage que nous venons de citer, contient les 

premiers germes de la mécanique céleste , que 
Mewton et ses successeurs ont si heureusement 
développés. 

On doit être étonné que Kepl^ n'ait pas ap- 
pliqué aux comètes, leslois du mouvement ellip^ 
tique. Mais égaré par une imagination ardente^ 

il laissa échapper le fil de l'analogie y qui devait 

le conduire à cette grande décou\ ( rte. Les co- 
mètes, suivant lui , n'étant que des météores 
engendrés dans Téther ; il négligea 
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leurs mouveiuens y et il s'arrêta au milieu de la 
carrière qu'il anât coverte, laissant à ses soo^ 
cesseuiiî, une pai lie de la gloire, qu'il pouvait 
enoove aoqaérir».De son temps , .an commençait 
à peine à entrevoir la méthode de procéder dans 
la jredierclie de la vérité à laquoUe le fg^me ue 
paiTcnait que par instioe^ et en y mêbot 
souvent beaucoup d'erreuiâ. Au lieu de s'élever 
péniblement par ime suite d'inductions., des 
phétiomènes particuliers à d'autres plus éten- 
dus y et de' cenirciy aux lois générales .de la 
nature; il était plus agréable et plus facile de 
subordonner tous les phénoménea^ à dfis iap>^ 
ports de convenanoe et dliarmonie, què Fima* 
ginatiou créait et modifiait à sou . gré. Ainsi 
Kepler expliqua la cKsposition du système 
laiie, pai les lois de i liarmonie musicale. Il est 
affligeant pour resjmt humain , de voir ce grand 
homme, même dans ses derniers ouvra^ , se 
complaire avec dëbces dans ces chimériques spé- 
culationst et les régaider comme Fàme et la vie 
de FAstrouonue. Leui* mélange avec ses véri- 
tables découvertes, fut sans doute , la eause pour 
laquelle les Astronomes de son tem[)s, Descartes 
lui-même et Galilée, qui pouvaient tirer le parti 
le plus avantageux de ses lois , ne paraissent*pas 
eu avuu' senti Timportance. Galilée pouvait al' 
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léguer en Javeur àa mouvement de la terre , 

Vuue des plus fortes raisoDS qui prouvgut ce 
moairemeiit, sa €oiifiirmi|é avec les lois du mou<« 
vement elliptique de toutes ks planètes , et sur- 
tout y avec le râ]pport du carré des temps des 
révolutions, au cube des. moyennes distances 
au soleil. Mais ces lois ne furent généralement 
. admises, qu'après* que Newton en eut fiûtk baM 
de sa théorie du système du monde. 

L^Aâtrouomie doit encore a Kepler , plusieurs 
travaux utiles : ses ouvrages sur l'optique sont 
pleins de choses neuves et intéressantes. U y 
per£3Ctionne le télescope et sa théorie : il yex^ 
plique le mécanisme de la vision , inconnu avant 
lui : il y donne la vraie cause de la lumière 
cendrée de la lune ; mais il en &it hommage à 
son maître Mœstha, recommandable par cette 
découverte et pour avoir rappdé Kepler à 1' As-«> 
tranomie, et converti Galilée au système de 
CiOpernic* Enfin Kepler , dans sou ouvrage mû- 
tulé : Stereomeiria doliorum , présente sur l'in- 
fini, des vues qui ont influé sur la révolution 
que la Géométrie a éprouvée à la fin de l'avant- 
dernier siècle • et Fermât que Ton doit regarder 
comme le véritable itiventeur du calcul diffé* 
rentiel , a fondé sur elles, sa belle méthode de 
Viaximis et minimis. 
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Avec autant de droits à radmiiatiaiii ee grand 
bomine vécnt dans la misère , tandis que l'Astro-* 
logie judiciaire partout ca honneur^ était maggi" 
fiqiiementracompen8ée.HeiiraiaeDira jonk* 
sance de la vérité qui se dévoile à l'homme de 
génie , et la perspective de la postérité )aste et 
reconnaissante, lo consolent de l'iiigratitude de 
ses contemporains* Kepler avait obtenu des 
pennons qui lui furent toujours mal payées. 
Etant allé à la diète de Ratiâbonne, pour ea 
solliciter les arrérages , il mourut dans cette 
ville , le i5 novembre i63i . 11 eut dans ses der- 
nières années, l'avantage de voir naître et d'em-* 
ployer la découverte des logarithmes y due à 
Neper y baron écossais ; artiiice admirable ajouté 
à Fingénieux algorithme des Indiens, et qui en 
réduisant à quelques joiurs , le travail de plu- 
sieurs mois, double, si Ton peut ainsi dire, la 
vie des Astronomes , et leur épargne les erreurs 
et les dégoûts inséparables des longs t^culs^ 
invention d'autant plus satis&isante pour Pes* 
prit humain , qu'il Ta tirée en entier de sou 
propre fonds : dans les arts, Fhomme se sert 
des matériaux et des forces de la nature , pour 
aocroStre sa puissance ; mais ici , tout est son 
ouvrage» 

lies travaux d'Huygeivi suivirent de prés. 



/ 
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iDeoxde Kepler etdeGtUée. Tvès fmi%mmm 

ont aussi hiea mérité des sciences , par rimpui"* 
tanœ el la sobiimîté de kurs redberdkes. L^p- 
plicatiori du pendule aux horloges , est un des 
plus heBxoL présens que Pon ail fidts à r^é^stro-» 
Bomie et à la Géographie , qiri sont redevables 
de leurs jHrogiès rapides, à cçtte heureuse in- . 
Tenlion et à celle du télescope dtmt il perfec- 
tioimacousideruhiemeut la pratique et la théorie, 
n recoimiit au moyen des exœllens objectifi 
qu'il parvint à construire, que les singulières 
apparences de Saturne , sfmi produites par ua 
anneau fort romce doht cette planète est eâr 
lourée. Son assiduité à fes observer , lui fit dé- 
couvrir un des aat^ilea 4e Saturne* U puMia 
ces deux décou\ertes dans sou Systema Satur^ 
mum, ouvrage qui contient encore quelques 
tracés dè ces idéespythagoriciennea dont Kepler 
avait tant ahusé^ mais que le véritable esprit des 
sciences qui, dans ce beau siècle, fit de si grandi 
progrèsjj a pour toujours eiiâcées. Le satellite de 
Saturne Râlait le nombre des satellites , àcelui 
des planètes alors connues : Huygens Jugeant 
cette égalité nécessaire à l'barmome du Sptèmci 
du Monde, osa presque aflSrmer cpiHl ne restait 
plus de sateUite6 à découvrir^ et peu d'années 
après ^ Cassini en xeconirat quatre nouveaux à 

7 
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k même planète. La Géométrie» la Mécamqiié 

et l'Optique doivent à Iluygeiis uii grand 
liombre de découvertes; et si ce rare fiénie e&t 
ea l'idée de combiner ses théorèmes Snr k force 
centrifuge ^ avec ses belles recherches sur les dé- 
ydoppées ^ el avec ks kis de Kepler^ il eût 
enkvé à Newton, sa théorie des mouvemens 
(Curvilignes et celle de k pesanteur universelle* 
Mais e'est dans de semUables rapprochemens ^ 
que cotisistéht les découvertes. 

Dftns k même temps, Hévëlias se T«dit oé* 
lâbre par d'immenses travaux, et spécialement 
par ses observations sur les taehes et k libcation. 
de la lune. U a existé peu d'observateurs aussi 
inktigsbks : on regrette qu'il n'ait pas voula 
adopter l'application des lunettes au quart de 
cercky iaventioii qui en donnant aux. observa- 
tions» une précision jusqu'akrs inconnue» a 
rendu la plupart de celles d'Hévélius» inutiles 

à l'Astronomie* 

A cette époque , F Astronomie prit un nou- 
vel essor » par Rétablissement d«s sociétés sa- 
vantes; La nature est telkment variée dans ses 
productions et dans ses phénomènes » il est si 
difficile d'en pénétrer les causes; que pour k 
ijonnaîUc el la forcer à nous dévoiler ses lois, 
il &ut qu'un jrand nombre d'bo^unes réunis-^ 
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sent leurs lumièreset leurs ejflforts. Cette réuuiou 
deneat siurtout n^^essaire , quand le prog^rèB 
des scienees , multipliant leurs points de con- 
tact et ne permettant plus a un seul homme 
de les approfondir tontes ; elles ne peuvent 
recevoir que de plusieurs savans, les secours 
matneb qu'elles se demandent. Alors le phy- 
sicien a recours au géomètre, pour s'élever aux 
eauses générales des phénomènes qu'il ohserve ^ 
et le géomètre interroge à son tour , le physi- 
cien , pour rendre ses recherches utiles eu les 
ap[)Hqiiant à rexpéiienoe, et poor se frayer pat 
ces applications mémès , de nouvelles rouler 
dans l'analyse. Mais le principal avanti^ des 
académies, est l'esprit pMlosophique qui doit 

s'y introduire, et de là se répandre dans toute 
vne nation et sur .tous les objets. Le savant isolé 
peut se hvrer sans craiute à l'esprit de système : 
il n'entend que de loin , U oontradiotion qu'il 
prouve. Mais dmis une société savante^ le dioo 
des opinions systématiques finit bientôt par les 
détruire; et le désir de se convaincre mutuelle* 
ment, établit nécessairement entre les membres, 
ia convention de n'admettre que les résultats de^ 
Tobservation et du calcul. Aussi l'expérience 
a-treUe montxé que depuis l'origine des acadé«< 
wiiesy Ik vnde philosopliie 9'est généralement 
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répandue. Ea douimit Texempie de tout so}ï^ 
mettre Vemaim d'uoe mson sévère, «Um -mt 

fait disparaître les prcjugés qui Irup long-temp» 

avaient r^;&é dans les sâeooeA^etijiieles^ieii^ 
kors esprili de» dèdm précédent a?aMit pstf* 

t^igés. Leur uUie iufluence sur Tapuiiou , a dis-* 
aipé des erreurs aixamiiMieB de nos îams^ afetf 
un eut;iiou:>ia6me; (|ùi , dans d'autres teaips , les 
^imil perpélmes. Egalement éb^aéei die k 
erédttHté qui fait tout admettre, et de la pr4* 
Tentien ^ui porte à rejeter tout ce qui «'écarte 
des idées reçues ; dlm «nvt toujours sur le» 
(jueâUons diiiicileâ et sur les phénomènes çxtra- 
erdineires ^ sageipMnt attendu les réponses de 
FobservatîeR et de Pexpérienoe , en les provo- 
quant psr des prij. et par leurs propres travaux;» 
Mesurent leur estime , eutant k la grandeur et 
à lu diiiiçulté d line découverte , qu'à son utilité 
immédiate , et persuadées par j^atttsoup d'eam» 

pies , que la plus situ île en apparence , peut 
s^oir^ un yom^ dés suites importantes^ elles ont 
eneonragé la redierdie de la yérité sur tous les 
objets , n'excluant que oeus. qui, par les bornes 
de y ent en d ement jifBiain, lui seront à'îamaiS' 
macces5i}>Ies. Ënlin c'est de leui' sein, que se 
sont élevées oesipnades théories que leurgéné* 
raUté met aued^us de 1^ portée du ynlg^droy 
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lions, mtt la nature et sur les arts , sônl dère?- 
ikuefi^ dfinqpuwable». mmm& de Itoiiàre» «è db 
jawmmiHStai^ Les goilf evAeiMstf sages tolm^aimii^ 

de Futilit^ des sociétés savaittes y et les envisa^ 
g0u»l eentne f» âMpritteifàvk fcndeUhea* 

la gloire cl de la prospérité des empires, les ont 
instituées el pkeée» jprà dlmL, pour s'édatrcv 

grandfi avantages^ 
De ^omMm lm mfàUtA mf itÊtm y lèi dette jlkià 

célèbres par le grand nombre et l'impor- 
tMice des découvertes di^sl'Afitroiiomâe^ scait^ 
VAcÊàume> èm> SdîaMe» ^ Bnris^ et te 

. Société Royale de Londres. La première fut 

d^en i666, par Ijorn XiV ^ pràséàti» 
]?édat que le» meeeetf el le» arift dèvèkmt re^ 

paudre sur sod règne. Ce monarque ^iigrtom^iA 
aecondé par CeHMOtt^ iavita platiem mMm 

étrangers à venir se fixer dans sa capitaic^ 
Tixky^fSBA se seodit à cette imitalion âftttenw : . 
il pibHa dans le sein de VÀAd^ 

un des premiers loembres, son admirable oU' 
Héfologiù oaoMdÊciirmê 

Dominique Cassini fut ])areillcmcul altné à 

Parô, par les biet^ts d&Loiiui^ XIT* Pe&dant 
(|iiafaiiie ani d^ilite Mtms, d ettrielal fàm 
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tronoinie^ d'une foule de découTerles : telles 
sont, la théorie des mtèllites de Jupiter , don% 
il délenuina les mouvemens , par les observa- 
tiong de leurs éclipses ; la découverte-de quatre 
Satellites de Saturne , de la rotation Jupiter 
et de Mars, de la lumière zodiacale; la connais* 
sanoe fort approdiée de la paraUne du sot^'; 
une table de réâ^ctions très exacte; et surtout, 
la théorie complète de la libration de la hme/ 
Galilée n'avait considéré que la libratioii eu lati- 
tude iBévëUns expliqua la libration enlongitude, 
en supposant que h lune pr&ente tonjoim 
la même &ce , au centre de l'orbe lunaire 
dont k. terre oocope un des fiiyers* Newton, 

dans une lettre adressée à Mei calor en 1675 , 
perfectionna 1- explication d^Hévélius, en la ra^ 
Biffl[iant à Pidée ^mpje d'une rotation unîlbrme 
de la lune sur elle-même, pendant qu'elle sa 
meut inqpkment autour de la terre ; màià il 
supposait avec Hévélius , l'axe de rotation tou- 
purs perpendiculaire à l'écliptique. Casâini 
yeeoimut par ses'propres obsoratmis , qu'il' 
lui était un peu incliné d'un angle constant ; 
et pour satis&ire à la condition déjà ofasertrée* 
par Hévélius, suivant laquelle toutes les iné- 
galités <le la lilnration se rétablissent à cliaquo 
«érdbtion des mqsuds de IWbe faaaire j il fit 
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^tipodar copirtiiinnfi^ t avec w > kenoeoidsil» 

réqualenr lunaire. Tel a étéleprogrèsi desidees^ 
sop. un des poinls lesplus ourieii& du système du 
monde. 

'Le graud nomibre des Académicieiis a^tfo* 
lionies d'uQ me. mérite, et les bornes de ce 
jn'écis kisLuiique , ue me permettent pas de 
rendre compte daleursstiavaw. Je me oonteor^ 
Uiai ^«observer que l'appliostim do. tâesoope 
au quart de cercle, riaveoiion.da micromètre 
^ de rfaélkHiiàtre , la propagatîoa aoccessive de 
la lumière, la graudeur de la terre , et la dmii^ 
inilion de la pesanteur à T^piateiir , sont autant 
de découvcrles ijoities du seiu de l'Académie 
desSciences. 

< L'Astronomie n'est pas moins redevable à k 

Société iWy aie de Londres, dont l'origine est 
de qnelques-amiéeSy anteriearaà celle de l'A<^ 
.ca demie des Sciences. Parmi les astronomes 
qu'elle a prodnifts , )ç <mtmâ, Fbimsteed Tun 

des plus grands observateurs qui aient paru 5 
Hailey illustre par des voyages entrepris pouc 
ravancmeut des sciences , par son beau traroi 

sur les comètes, qui Im lit découvrir le retour 
de la comète de f 769 , et par Tidée ingénieuse 

d'employer les passages de Vénus sur le soleil 

i;la dékenoHinatiûn de sa paralkxe. dtei»i. 
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miti Bradley , le modèle des observateurs, et 
cBëm à jÉttliis p» âeak Abb plctô béUes déoM^ 
vertes qileroB i&itesen A^ronoime, Faberi'a'* 
lion des fixes y et k nutation de Faxede k t«M.. 

QuQud i'appUcation dn pendule aux horlog^îs , 
^ du télescope au quart de eerdle , eut reada 
Misfties msL dbsemtMrs , les filmfMtk» éhAto- 
gemens dans la position des corps célestes ; ife 
dMroiièreiit a léétmiiîiisr k pàf^tkxe a&çiMlid^. 

;v9T il étafe naturdlidle pettser qu'uftd» 
aussi ^paade éteadue 4{ue le diamètre de l'orbe- 
iétféaixé^^miebmMM^^ k dklaiioe^ cM. 
astres. En les obsei vanl avec soin dans toutes 
k» saisoas dei'aBiiée; ibapeiÇDKCfcit de légèma 
vaiiations, qudquefois kToraUes ^ mais k ipItM 
SOweat coutraues aux eSètsi de la parallaxe. 
IVMur^étartiiitnr k kids a» imrâtkM) il fid- 
kit uu instrviment d'un grand rayon, et divisé 
te' soin eSLtmne. L'artiste <pd reabéoala > 
mérite ni»e p»K dtos k gloire de Pastranaima 
qui loi dut ses découvertes. Graham , iàmeux 
horloger anglais , oonAraieit; un grand secteur 
avec lequel Bradley reconnut en 1737, Taber- 
latian des étoiles. Poiv l'expliquer , oe gnuad 
astronome eut Fheureuse idée de combiner k 
mouvement de la terre y avec celui de la lu-« 

XBÎerè^ ^ Aoiteer à k fin ^de )fai«iit<^lBrmei^ 
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siècle , avait condta des écHpses dès mteUîtes 
Jupk«r» Oa doit être surpris que daa& i^mXBV-^ 
ynSU^âfkm éeaà'-uidB^ qui wêjpm cette àèoonr 
verte de celle de Bradley, aucun des savaus 
très dûtingnés qai e:d»lidait alors , et qui touii 
admettaient le mouvement de la lumière , n'ait 
fiât »Ueâtio£i«iux eHisU très «impies qui en ré- 
«idfMt la pofiitÎDA A» élnks. Ma» Tesprit 
liumaixi si actif dani h formation des systèmes ^ 
a miv«iit «tlendtt iqftte ro bac r vAti oik H l'expè* 
rience lui aient lait connaître d'iiiiporlantes vé- 
Jipités que le simple wàaoanMmt eût pu faire 
déçounir. (jm-umA ^ FkiventHm d«g la* 
nettes astronomiupies a ^vi de plus de trois ûè- 
dlesyodk deBvenm knticolaMs , et n'a mèoM 

été due qu'au hasard. 

£i& 1745 y $radkjr méconnut par l'oheem^ 

tion , la nutation de Taxe terrestre et ses lois. 
Dans toutes ces variations apparentes des étoâles,^ 
ebservées imc uù som extraordiiieire, il n'a- 
perçut rien qui in^liquàt une paralla&e sensible. 
On doit «ntcore a ce grand astronome , le pte- 
lÊûef aperçu des principales inégalités des satel- 
lites de Jupiter, que Wargeotin ensuite a 
•développé avec étendue. Enfin , il- a laissé un 
yecueil immense d observations de tous les phé- 
que le cijdi a présentés reis le milieu 



du àennat aède , pendant pk» de dix annéfe^ 

«oiibéculives. Le grand nombre de ces observa- 
tions et la fsécimaa xpi le» distingue ^ font de 
ce reeueil, l'un des principaux ibndemens de» 
FAstronomie mod^ecne ^ et l'époque d'où l'cin,. 
doit partir maintenaniy dans les redbordhes dé- 
licates de la science, lia servi de modèle à plu«f. 
Àeors recueib aemUaUes qui sncoeflsmmenfc' 

perfccliounés par le progrès des arts , sont au- 
tant de jalons placés sur k route dea corps cér 
lestes, pour en marqua les cliAngeDieiis pério-. 

diques et séculaires. 

A la même époque, fleurirent, Lscailleea 
France^ et Tobie Majer en Allemagne : obser- 
vatmrs in&tîgaUes et laborieux calculateurs, ik 
ont perfectionné les théories et les Tables astrch 
nomiqnes, et ilsont form é sur leurspropres obser* 
vêtions, des catalogues d'étoiles , qui comparés- 
à celui de Dradiey , fixent avec une grande exac- 
titude, l'état du ciel au milieu du dernier siède*. 

Les mesures des dcgiés des méridiens ter- 
restres et du pendule ^ multipliées dans les di* 
verses pardesdn globe, opérations dont la France 
a donné l'exemple , en mesurant l'arc total du. 
méridien qui la trayerie, et en envoyant des. 
Académiciens au Dord et à l'équateur , pour y 
observer la grandew de çes dq;rés et l'intensitéi 
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DE l'astronomib. R)7 
de la pesanteur ^Farc da méridien compris entre 
Dunkerque et Formentera, déterminé par des 
observations très précises , et servant de base au 
qrstime de mesures, le plus natnrdi et le plna 
simple; les voyages entrepris pour observei Ic^î 
deux passages de Vénus sur le soleil, en 1761 
et 1769 , et la connaissance très approchée des 
dimensions du sj.stème solaire ^ fru^t de ces 
voyages; Tinvention des lunettes achromatiques, 
des montres marines , de l'octant 3^ et du cercle 
répétiteur trouvé par Mayer et perfectionné 
par Borda 3 la iuimation par Mayer, de Tables 
lunairesasses exactes pour servir àk détenni:* 
nation des longitudes à la mer; la découverte de 
la planète Uranus , laite pai* Herschel en 1781 ^ 
eeUes de ses satellites et de deux nouveaux, 
satellites de Sfiturne , dues au même obser^^. 
vateur ; telles sont , avec las découvertes de 
Bradley, les principales obligations dontl'Astro- 
laoniic est redevable au siècle précédent. 

Le aiède actuel a commencé de la manière 
la glus heureuse pour TAslronomie : son pre- 
nier jovr est remarquable par la découverte, 
de la planète Cerès, faiLc par Piazzi à Palerme; 
et cette découverte a bientôt été suivie de celles 
des deux plstnetes Palla^et Testa^ par Olbem, 
Çt 4^ la plaiiète Jm^on , par Ëburding. 



io8 • miOÈ iffi l'aistoihb^ 

CHAPITRE V. 

'De ta découverte de l» peeaniBur univeraette^ 

Ai'iiÈs avoir montré par quels éffort» Tesprit 
humain est parrénu à déomrif les Im ée^mm^ 
▼emenscâcfttes, il me reste à ^à^rwttmrm&tï% 
il s'est élevé au pnjacipe général dont elles dé^ 
ment 

Descartes essaya le premier , de ramener la 
cause de eeâ moitremeiis A b Méoaitiijue; U . 
imagiBa dcv'tottrbiBotiA de matière siârtile, m 
«Sentie desquels il plaça le soleU et les planètes.. 
Lee totirbiilona d^ pknèle» entrat&Mnt les: 
satellites • et le tourbillou tlu soleil emportait lea 
pknéteS) les satelliles et leur» UmriMUoM. Les. 
noirremens des comètes, dirigés dans tous le» . 
sens, ont fait disparaître ces tourbillons divers ^ 
comme ik avadenl anéanti las eîêtti soiidai et 
tout 1 appareil des cerclés imaginés paroles 
«ndens astnmontes. Ainot Dascortes m» fat 

pas plus heureux dans la mécanique céleste - 
que Ptolémée , dans l'AsIn^Boniie ; mais leui& 
travaux sur ces objets , n'mt point été inur*^ 
tiles aux saences. Ptoiéixtée nous a transmis k 
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Umms quatone'sièdes d'ignorance, les vérités 
astronomiques que les aocieiib avaient trouvées , 
«t qu'il avait enoore accfaes. Quand Descartes 
vint j le mouvement imprimé aux esprits pat 
ks découv^tes de l'imprimerie et du nouveau 
monde, par les i^évolutions religieuses, et par 
le système de Cppemic, les rendait avides de 
nouveautiés. Ce philosophe substituant à de 
vièilfeB erreurs, des erreurs plus séduisantes, 
soutenues de l'autorité de ses travaux géomé- 
triques , renversa l'empire d'Aristote , qu^une 
philosupliie plus sage eût difficilemeut ébranlé» 
Ses touii>illons accueillis d'abord avec ebthou* 
siasme, étant febdés sûr les moùvemens de la 
terre et des planèteâ autour du soleil, coiiLii^ 

Imàmnt à fiâre adbpter ces moùvemens. Maiseat 

posant en principe , qu'il fallait commencer par 
douter de tout , Descartes prescrivit lui-même 
de soimMttie ses opxnînns à un examen sévère ; 
et son système astrcu«»nique fut bientôt détruit 
|lar les découvertes postérirores qui , 3ointes 
aux siennes, à cdHes de Kepler et de Galilée, et 
auxidé^ pluioiopb^ques que Ton acquit alors 
snrlmis les Qbîets,mt&it de son siècle iUustié 
d'ailleurs par tant de cbe&^d'cenvie dans lalittér* 
latore ^ dans lesbeanx-arts , l'époque la plu» 
remarquable de FliislDire de Tesprit humain.^'' 



U «tait réservé à Newton de uoiM-tûtemM 

haître le principe géaéral des mouvemeas cé- 
lestes, lia nature en le douant d'un prohtid 
génie , prit encore soin de le placer dam les cir- 
constances les plus favorables. Descartes avait 
i^ngé k &ee des science inathélnatie[ues, par 
l'application féconde de l'Algèbre à la théorie 
des courbes et des fimctîons YariaUes. Fermât 
avait posé les fondement de 1 Analyse inikiiLcsi-* 
maie , par sesbelles méthodes des mudma et de» 
tangentes. WàIGs ^ Wren et Hny gens , venaiàit 
de trouver les lois de la communication du mou- 
vement. Les découvertes de Galilée sur la chute 
des graves, et celles d'Huygens sui les déve- 
loppées et sur la- force oentrihig^, conduisaient 
à la théorie du mouvement dans les courbes^ 
Kepler avait déterminé celles que décrivent iesi 
planètés , et il avait entrevu la gravitatbn uni* 
varselle. Eniin, Hook avait très bien vu que les 
mouvemens planétaires sont le résultat d'une 
force primitive de projection, combinée avec la 
furce attractive du soleil La mécanique céleste 
n'attendait ainsi pour édore, qu'un homme der 
génie qui, rapprocliaiilet généralisant cesdécou* 
yerteS) sût entirerla loi de la pesanteur^ CTest ce 
que Newton exécuta dans son ouvrage des Priû* 
cq^ mathématiques de la PhilosopfaienatafeUe» 
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'1>E l'astronomie. Ylt! 
, • Cethomme célèbre a tant de titres, naijait à 

WodUtrop en Angleterre , sur la fin de 1642 ^ 
l'année même de la mort de Galilée. Ses prer 
minières étiides mathématiques annoncèrent ce 
qu'il serait un jour : une lecture rapide des 
li?res élém^tau-es lui suiftt pour les entendre : 
il parcottrut ensuite la Géométrie de Descartes^ 
rOpticjue de Kepler et FAi illuueLique des in- 
,^nîa de Wailis ^ et s'élerant bientôt à des invenn 
lions nonrelles^ il fat avant Tage de vingt-sept 
ans I en possession de son Calcul des ilu&ions ^ 
et de sa Théorie de la lumière. Jaloux de son 
repos 5 et redoutant les querelles littéraires, 
qu'il ei\t mieux évitées en publiant plqs tôt ses 
découvertes ; il ne se pressa point de les mettre 
au jour. Le docteur Barrow dont il était le disci-* 
j)leetrami^ se démit en sa fayeur/de la place 
de professeur de Mathématiques dans ruiuver- 
silé de Cambridge* Ce fut pendant qu'il la remv 
plissait , que cédant ^ux insUoiees ^e la Société 
Royale de Londres-, et aux. sollicitations de 
lialley, il pubUa son ouvrage des Principe». 
L'Université de Cambridge dont il avait dé^ 
fendu avec zèle y les privilèges attaqués par le 
iloi Jacques 11^ le choisit pour son' représen- 
tant dans le parlement de convention de, i6ô8^ 
et dans le parlement de 1701. U fut nommé 
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directeur tic la iiionnaie par le roi Guillaume y 
et créé dievalier par la reine Anne. Elu en 1703 
président de la Société Royale , ilcratuma de 
l'être âaus interruption. Enfin , il jouit de la plus 
iiaute oonBÎdéMition pendant aa kmgœ vie ; età 
mort arrivée eu 1727, l'élite de sa ualion 
dont il avait &it la ^oire ^ lui rendit de ^imds 
honneurs funèbres. 

Esï i666| Kewton retiré à k campagne ^ di**> 
rigea pour la première îois , sa pensée vers le 
système du monde. La pesanteur dea corps au 
eomniel dea plus hautes montagnes, à très peu 
près la même qu'à la sur&ce de la terre, lui 
fit conjecturer qu'elle s'étend jusqu^a la lune ; 
tel qu'en m Goeodbinaiit avec le mouvement de 
projet ti(>n de ce satellite, elle lui fait décrire un 
orbe elliptique , autour de la terre. Pour vé» 
rifier cette conjecture , il Ëdlait connaître la 
loi de diminution de la pesanteur. Newton con'^ 
sidéra que si la pesanteur terrestre retieut la 
, loue dans son orbite , les planètes doivent être 
retenues pareillement dans leurs orbes , par 
leur pesanteur vers le soleil , et il le démontra 
par la loi des aires proportionneDes auxtemps^ 
or il résulte du rapport constant trouvé par 
Kepler, mtse les carrés des temps des révolu* 
tions des planètes^ et les cubes des grands axes 
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(Seknrs niAm , que leur fi>Tce.çaitrHuge , et par 
consécjuent, leur tendance vers le soleil , dimir 
niient en ndson du carréde kois distanoaa an ' 

centre de cetastre^ Newton supposa donc la même 

Id dB diminiilicai, i k pesanteor d'un4»i|Ni, à 
mesure qu'Q fl^âèire aundesails de la surfiioe deh 
terre (i). £n partant des expériences de Gakiée 
. mrh dratedeagrare») il détermina k hauteor. 
dont la lune al)andoiiiiée à elle-même descen- 
drait vers h terre, dana un oouit intenralk da 
temps. Celte hauteur est le sinus verse de Tare 
qu'elle décrit dans le même intervaUe, ônua 
que k |>ara]kxe lunaircf donne en parties da 
rayon terrestre; ainsi, pour comparer à l'oljser- 
TatioBi k loi de k pesanteur réciproque aà 
carré des distances, il était n é c ca o ai w dé con« 
naître la grandmnr de ce rayon. Mais Newton 
n'ayant alors, qu'une mesure fimtire du méri-*' 
dien terrestre , pai viut à lui résultat difiërent 
de celui qu'il attendait ; et soupçonnant que des 
forées inconnues se joignaient à k pesanteur 
de k lune , il aLandpnna ses idées. Quelques 
années après , une lettre du docteur Hook kd fil 

(i) Parmi tootesles lois qui font éranonir l'attractioa 

i \ine distance infinie, ia loi de la nature est la seule, 

dm Uqadk celte wppoiitton de Sewtoa ioit légitime. 

8 
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Ii4 vBicMk BE iJnmmxi 

projecliles autour du ceati:e la terre. Picard 
VCBUt de mesurer eu Fnnoe» un degré du mé^ 
fidien : Newton reconnut au moyen de cette 
mmâm, que k lunp était reteuue àm sou 
odhke , par le eècd pouvoir de la ^vîté sup- 
posée vésàpmjae au carré des diâtauœs. D'après 
cetteloi^ JI traum que k Kgfie décrite par les 
corps dans leur dàute, est une ellipse dont le 
enta de k tem-ooonpe u dee fiiyeni Çoor 
sidéi an t ensuite, que Kepler avait reconnu par » 
Fobwvatkii ^ ^e h» .orbea des pknètea sont 
pareUlement des ellipses au foyer desqueUes le 
centre dû soleil est ykcé; il eut la satisi^bctioa 
de vdr que k sdhitMi qa'il Mit *eiûtreprise'|MiF 
curiosité, s appliquait aux plus grands o^ets de 
k iHriiireu II xédîgea i^bsiaurs pr^^ 
tives au mouvement elliptique des planètes j et ' 
k docteur Ikllej Tay anit engagé à les pdilier f 
fl oonpGsa «eneavfage-des firincipes matUéma* 

« 

tiques de k Philosophie naturelle, qui jpmil 
i k fin de £umée 1687 (i). Ceii délaxbqiie nw 
tenons de Pemberton, contemporain et ami de 
Sieffion qoik&a cunfinnéspar sou témoigjru^ ^ 

' (1) Les prîndpe» du systkne sodal forent poses 

àans VannéQ suiyante . et Newton coacourut k leur cU- 

♦ ■ ♦ 
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1 666 , les pi iiicijjaux 1 lu^oi èajes sur la force cewlf i- 

fin de aoB ouvm^ fjcrologio mcillqtoruh 

est tré6 croyable, ra^fieur.de 1^ 

idèb-lors en possession du celte méthode, a fiç 

nu l^tQjpa du ciippQrt entre i^Te^ Ls^^ 
4^ jnévoiiOîaiit dts planète , <t les «pb^ disi 

pxes de leurs orbes supposés çjgi'culaires : il cié-j 
ittwUa, 4|ua oe rapport a .géwréff^kiii^i^it iii^ll 
dam les orim elliptiqiieç^ et qu'il ûidique luiç 
figale pesaateiw dit^^^ pUxiètes vers le ^ 

les fliippofiaiit plaicé^ à lifc fwàtm iBataaoi 4l 

{>oii centre. La luciue égalité de pesanteur ver$ 

ayâtènics de astallites ; et Newtoa k vérifia sm 
kfi corps terminer 9 par d^s exLpérience^ ^èà 
ftàmnqfm Vm a pUnieurafiiia néiMtéei9..0| 
d^où il 1 cstdte que le développement des gaz ^ 
de l'ékcti^icilé, de là 4ihalaur et de» ^Sàoûék^ 
dan* le' métan^ de pIuÂeiM aobstalifiBa oeote^ 
mmi iiiui» au vîà»$^u fermé , ii!altièreut le poide 
d« système y ni pendant ni après Je m^Wnga- 

. 8., 



j^nd géomètre fit voir qu'un projectile petit 
ie moavdir dfln« une sedion ooaiqttâ ijuelcou* 
tpjm^ m Tèrta d^me fiNMte dwi^fe vers mé 
loyer , et réciproque au carré des distances : il 
dÂrdoppa ka dKvenes propiiéléi dbi m0im 
dans ce ^ire de Courbes : il détermina tes cou^ 
cblioiia PccoiiaihiB pour, que la courbe soit ua 

une ellipse , une parabole ou une hyper^ ' 
bole, conditions qui ne dépendent que de la 
ntaue et de kposilbn |»imUiTèa éa corpe* 
Quelles que soient, celte vitesse^ cette position 
et k duneteltm înitiak dumaurtimeiit, Newton 
assigna une section conique que le corps peut • 
iiéçrirep et dans Jaqueiie il doit «onséquemment 
m utoiirar ; oe qià s^icœd an Teprcii^ que lui 
fit Jean BtLiiouiii , de n'avoir point démontré ' 
que ks sectioBQs coniquep sont ks-seules cottEbea 
que iNnase décrire un corps sollicité par 'une 
£Mnûe réciproque au carré des. distances» Ces 
redierchea appliquées, au moarement des ogk 
mètes, lui apprirent que ces astres se meuvent 
aulaur du st4éL ,^ suivant .les mknes Jois que 
les pkndtes , avee la seule diflérence que leurs 
ellipses sont très a longées ^^et il donna le moyj&ot 
dè-d^lti-miuer ^ jbi efaswvatmis , lea élémw 
de ces ellipses. - . 

• l^cmpanûionda'Ia grandeur des^pbçsdesaar 
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AdEteset cle la duréè<fo leurs révolutions , ave© 
les mêmes quantités rdatives aux pja&ète», lui- 
fit eoiiiMittgeleBtniimmettei àaaaMè^wtfetiÛMm 

du soleil et des planètes accompagnées de sàtel-. 
KisM) et fintenÉitédd la pesanteur à lénr snaSaotm 

Eu considérant que les satellites se meuvent: 
autour de leurs pkoàtei, àiisrt peaptittoonma 
»î ces planètes étaient immobiles; il reconnut 
que tous ces corps obassent à la même pMau' 
leiirTersleBolea. I/égBMté déraclidii& ka^ 
action , ne lui permit point de douter jque;iek 
soleil pèw vers les'pknèti» , 'ék' edlea-ti m» 
leurs satellites; et même que la terré est at- 
thée par tous lies corps qui péseaft flBÉ.àUauil 
étendit ensuite ccftteproprîM'à'toataaleS'pdr*^ 
ties de la matière, et il étaiii^t en j^rancipe, que 
éhàque tmUcuU âa fnaùhe alÉmr tomim -ifaa 
autres , en raison de sa masseet fyq^roq uement 
am carré de 'sa disitaààê'â'ià moUmia ^OêMei 

Ce principe n'est pas siiilplement un€ bypcH 
thèse qui satisfirit à lie^ phénomènes suseqptiblea 
d'étrô autrement expliqués ; mana» on mtàM^ 
de diverses manières , aux équations d'un prà?v 
Même ^détarmî^^ là 'k pro)ilà|ie esl détaN 
miné par les lois observées dans les mouvement 
cékstes dont ce {Hincipe estinLTétultai saoes' 
seire. La pesanteur des plânètes j^ers le soleil 



lia HiraS BE L^BlStOIll 

m déamÊBàréB par k loi 4m àûidi'propQftM>M 

pelles aux temps : sa dituiautioB m miison io^ 
tëtêe àm c&rré dsi. «iistaoces pvoUvée p4» 
FellipMlé cht ovbe» pknétaites ; et la loi deà 

carrés des tonp» des révabi^iW » pi>oporUi(Mi«T: 

évidfiUDe ^ cpie la peîîâiiLcuf solau e agb*ait égale- 
lÉMUl nr. tiHit^ lurt phi^^ttu niayjtitjrfffft àki indnMi* 
clistaDce dii sokil^ et dont les poids seraieot par 
eoaséquent en miioa djBS umâ/es^ JU'é^lité da 
Kicliaa «1» féaeCm JUt <jm k soleil pk» 
à son tour vers .ks. planètes g ^roporlionnella*. 
'Mot à koffi i tÊ Êmm éun^ie». par Ifii cairé» da 

kun dîataMeêfl « cet «atre. Les mouvemens des 
, aatelUMs ptmûrentqu ib.j^èsoat à la Jùm ver» k 
adlail«t vcmljein }dl«iàt€Rf qui pèsent rétipi^ 
^ikmâkt ftimeaa , elai sorte cju'il eiq^^tre tous. 
kB*anrp» djibqnilkm aokk^i ime Attraction 
nmtû^e , proportkitinelle aux masses et réci» 
prqqw au carré des distanças, fcniin , l^rsiigures^. 
et kd fkéuamèSÊfê ik k peaanleiir à k surfiko^ 
4e.k terre ^ nous moiArent que cette attraction 
ti'a|ip af tkut petoeukwiBti t a ow cwps conaidé"» 
en masse; mois qu'elle est [propre 4 chacUne d^ 

imsê Hidiécuks*. i - /. . 
- Awrénti à. ce principe , tlKffvi^Aii eil ^ déj 
toukr k& |jcaad^ptiqi<Miifqos> Uu sjf stèo\e dM 
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monde. En considérant là pcfsanteur à la surfàca 
deft corps céleite, Gomiufi la résiikante iksat* 

èette propriété renoAiquable et cara^istiqiiQ 
Ae la 'loi éVittitctioii vériprocpe m mné» ém 
distances , savoir ^ que deux splière& iurmées 
Myoehea eoitfceiMiiqaet et éa àmiMn wwéMm 
suivant des lois fjuelconques , abattirent mutuelf 
kment, comme si leim masses étiu6ii& rémÛBa à 
ieiifa<uiHiiiw : «m m wnt^wkBjmtÊBBwuÊHn 
agiss^t aires peaprès, comma mtant de ce&- 
.tm ÉtlfMilift^liBiaii avisa joiraa 6t. mtnois ssv 
les cor|>â placés à leur sur&ce ; résulta^ qui con^ 
Iribiie à la régodatité dele«w uaiMH—SMS,at ^ 
fèoomiatlfa'j^ aSff^rtniA géoniitpsla'iwsaiilsiiv 
terrestre y dai^ la force par laquelle la lune att 
retenne dans sm orhile. U pronHi q«êla hknn 
remeut de rotation de la terre a dû l'aplaùr à 
ses pôks^ei Udétannina'laa lois 4ieJavi^^ 
des degrés des n^rfdisns «t de la pessateur^à sa 
surface. Il vit que ie& attra^Uûo». du :So}&l ^ 
de la km» fiuit wiltr» et ^wnlpsiwjiwwiil dan» 
rOcéan , les oscUlatioDs qualW y obsei^yesousle 
liom dejfiii» as iir^Bn» ciii 

plusieurs inégalités de la kme et le mouvemeili 
rétrograde de ses noeuds , aoiifc dus ài'astioii d^. 
idnl. Envisageant .«aila h renflemeat du 



I 

sphéroïde terrestre à l'équateur, comme un sys? 
lèmedeflatellites êikÊiéKm^kmaaAoei il tnmm 
que left actioBft €OflAiiié»ilaflaliil«tdbklim 

tendent à &ire rétrograder les nœuds;deâ c^dea 

lotîtes CCS teiKlances , en se communiquant à. 
la maise entiàpe de oeUe pl^uiàtn , doivenlt pnn 
éanrad&ns fSnteneolàbii de m éqaaÊmrwm 
l'écliptKjue , cette rétrogradation lente que ïoa 
làmme prieeên&n cha éjfiwiiowiî.AiiW 
de ce grand phénomène , dépendant de l'an 
plitiM6meiit de la. Une ék dn omnnMmnl léliDa* 
l^de que l^etioii du soleil mpraM mdc nerada 

des sateUiies , ce que JXewtoa a , le premier ^ 

idt co&B^tlve ; elle ix'iGraift pa avant . loi, êUe 

soupçonnée. Kepler lui-mcme porté par une 
ktiagîiMtio^ active, à tout. ax|ilM|iiar par daa 
typMidftes, s^uibtn ocmtBamt d'mnur «qr 
cet c^jet , rinutiàtéde-aes e£S>ft«, ' . » 
Mais èilWsoeptkm âe^N^qin ooM^ 

vemeiit elliptique des planètes et des comètes , 
Fallraetàoiidea^eorpa êçbÊmqamy et Je lappost 
des msifÊSÊê des plnèm aeooBfMignBtet de sa* 

tellites , à celle du soleil^ toutes ces découvertes 
irtiiilét*<|iféhiiA6wi|w jthéorie<de 

la figure des planètes est limitée pai la siippo? 

«itîoa daleorhoinogiMifci Su mi^Êtim àj^.jff9§ 
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iliiM ét 1r pfféottnoii dos écfuiiiaMB^ ^putApu^ 

fort iagéi lieuse et malgré l'accord apparent de 
«OD résultat avec Jas obsecvatiao^^ est défipon 
U jw me i phnam igÊiêi^lhmh'ff$iDà nombre^ 
des perturbations de& mouvcsaoeii^ céietîtes^ 4 
n'a ouondéié «pur odes da nmnreiiMit bttiiire> 
dont k phis grande, l'évection, a écbag|>é4,ac» 

cipe qu'il a découvert ; mais le développement 
de sas oonséquaacfls ai» da sas avantages ^ a été 
y onyrage àm sdomaoma de oe yand géomètrot 
L'imperfection du calcul infinitésimal à sa naisr 
iaiiH» y ne M « pas pannîs da résoiidra <x>iiq^ 
tement les problèmes diûiciles qu'offre la ihéoi ie 
dn système xnondtf^ ci ïX a. été spuyan^ ibrcé 
de ne éonmm que des apeï*çus toujonrB in^ 
cerfaiuây josqa'à ce cpi'ils aient été vérifiés par 
tane rigouraiMe anafyaa» Ifdgré cas défaits inér 
Vitabies ^ l'importance et la généralité 4cs dé- 
comerteisar oa systémeaisor leapoîatft,las fia^ 

iutéressans de la Physique mathématique , un. 

grûidnombi^davuesorigUjvilasafc^profittd^ qui 
Àéle|;<è<médeB phisbrili^^ 
mètres du dmiier siècle tout cela présenté 
tffeè'bësitiGonp d'éiéganae, assotfeà rannagedes 

Principes , la prééminence sur Ics autres pror. 
^^hlèliaiiadel'a^nt hpmaint 



U ite'M pM des scMDQtt cwnmi Ai'k lii- 

térature. CeUe-ciiicles limites qu'au Lomui^ de 
génie, peoi «ttoMiiie, lonqa^S. iHMfUB mut 
langue perfectiomiée. On le lit avec le notéuie inr 
térét dans tous ag€s^ etfiaiaqmtaUoPi loiu 
^aâiiUîr par le Innps^ ftVifpiinlli pw lea. 
vains ^IforU de ceux, qui cbérchimt, 4 l'^g^kr , 
LaaicMMaBs, «aoHilnimy «m bonie» oodm 

la nature, s'accroissent à l'infini par les travaujs. 

deft goiiécatmi* :«aooflinV68 : le plus pef&^oor 

▼rage ^ en les élevant à une hauteur d'o& eHes 
ne pement diitannaifi deioendre» donne nai^ 
Mmee k de nctareifei iè amxmM p éL prépare 
idnâi des ouvrages qui doivent V^Eaacér, D'autres 

ptéK aM Ueit Mi t aew m pofattàivqe pla» général 

et plus simple , les théories exposées dans le 
Ime dts Principes^ et toutes iw vérité» qiiûl 
B fidt éidoi% ^ nm il letlieni ewiiinfi-nemnieBet 
de k profiuideur du génie qui nciu^ a révélé la 
plus gpuide Inde i^vivenh ^* 

Cet ouvrage et le traité uon moins original 
du mène emm eur VOjpiûqBm^ friwiisetnt w 
mérite des découvertes/ cdni d'être les fneit 
)ears mod^ei que Ton puissae se poposer daua 
Ifm naienem j et dn»reit dâioat de &tr^ 
expériences et de les assujettir au calcul. On jr 
yfmt Im fkam henreiMfl iqylîwifrîffn» .de k«Jvftr 
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Ihode qui consiste à s'élevei* par une suite d'iu- 
ihclmii , àùÊr fIbéomÊèaeê mm mat» » e% à vè« 

descendre ensuite de ces causes , k tous les 

Les lois générales sont empreintes^duis tous' 
|o6 cafi partifsuUers ^ umâ elles y sont compUr 
. «{nées de tmt de ciroonilances étrangères , qu« 
la plus grande adresse est souvent nécessaire 
jMiiir l6B déoouvrin llfiii|tolioMÎr oa-Mfemttrm 

les phénomènes les plus propres a cet objet, les 
amitirpbcr «n variant leoss cipconatenoei • et . 
observer oe quHk eut de cottuann Mitrt eox^ 
Ainsi, Pan s'élève successivement à des raj^porUr 
de plus en phis ^leados , étPcm jiem^iiinl eninp 
au.\ lois générales que l'on véntie , soit par de^* 
preavei per des eoqpérieniM diieotes y lo^^ 
œli est poRoMe ; soit en exmiinent dl elle» 
lAtisfont à tous les phénomènes connuB» 

ïdk est k nétliode la pk» sàre qui pmsia 
nous guider dans la reclierche de la v érité. Aucun 
^iilaH(ibi n'a été, phM qne Kewtoa, à 

cette méthode : aucun n'a possédé à un plus 
kaut.pointy ee tact heureu» fjakf fiuMMni ài%^ 
cerner dms le» objets, les prindipê» génerao» 
qu'ils recèlent, constitue le véritjdde génie detf 
amnees; tact qnàluifiiieQonailIre dan» la choie 
4 un çurps ^ le principe de Ja pesanteur umvçr^. 
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aetie. Les savans aoj^aift MS^coDtompovaâoft adoj^ 
tdrent, à son eiieniple, la méthode des îndiUH 
tiens, qui devint alors la base d'un grand 
ilm d'eiLcellens ouvrages son k Hiy sique eb 
'sur r Analyse. Les piiilusophes de l'antiquité , 
acdyant ime route oonlraira^'et se plaçant à la 
ioiirce.de tout, imaginèrent des causes générales 
ponr tout expliquer. Leur méthode qui n'avait 
flnfimté que de vains sjrstèmes, n'eut paé plus 
de succès entre les mains de Descartes. Au 
tânps de Newton; Leibnits, Mailebranche,et 
d'autres philosophes Pèmployèrient aree ausël 
peu d'avantages. Enfin, l'inutilité des hprpon. 
thèses qu'elle m ûàt imaginer, et les pr^cè^ 
dont les sciences sont redevables à la méthode^ 
des inductions , ont ramené les bons e^nts in 
cette dernière méthode qôe le chanoeEer Baooit 
avait établie avec toute la force de la raison et. 
de l'éloquence , et que Newton a phisfiNrtemênt 
encore recommandée par ses découvertes. 
• A l'époque oà elles parurent , Descartes ve** 
naît de substituer aux qmJités occultes dea^ 
péripatéticiens/ les idées intelligibles de mouÂ 
Tement , d'impulnon et de fere» oentnfiige. 
Son ingénieu:!! système des tourbillons, fondé 
sur ces idées, avait été avidement regu dea 
^avans que rebutaient les docbupea obscorea ei 
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msigoifiantes de Fécole, et lis^^rufent voir re^ 
Battre tdam FatlancUoii uniraneUe , ces quabté» 
occultes que le philosophe français avait si jus^ 
teioeat proscrites* Ce ne fat ^'ajtrès avcir 
coDOQ le vaguedes expKcatioiis cartésieimes^qiie 
ToQ envisagea l'attraction comme Newton l'a v ait 
présentée^ Vèstè-dire ^ ocmane on fiât ^énéral 
auquel il s'était élevé par une suite d'inductions, 
et d'oà il étak Techeceado' pome&pliçi^ lea 
niMyemens eSkàm. Ce grand homme aurait 
mérité, sans doute, le reproche de rétablir le» 

qoaiîtài occiilteaja'3 se fikt contenté d'attiAinBr 

à l'attraction universelle , le mouvement lellip- 
tique des planètes et des comètes , les in^lités. 
do mouvement de la lune , celles des degrés 
terrestres et de la pesanteur , la précession, des 
équinozeS) et le flux et reflux de 1» mer ^ ^ms 
montrer la liaison de son principe avec ces 
phénomènes. Mais les géomètres, en rçctihani 
et en généralisant ses démonstrations, ayant 
trouvé le plus parfait accord entre les observa- 
tions et les résultats de l'analyse ; ils ont an<i*< 
nimement adopté sa théorie . du système du 
monde, devenue par leurs recherches, la base^ 
de toute FAstronomie. Cette liaison analytique 
des £dts par ticuhers av ec . un ^ fait généiut , est 
ce qui constitue une théorie. Ceat ainsi tju'ayant 



déduit par un calcul rigoiireux, tous les efTeU 
de la capillaiiiéy da mal principe d'une âtta<M 
tim Biatadfeciiftro leiQudeei^ delamftlKnly 
igai m devieat fieosibie <{u'à de& distances imn 
perecptîUfli; aons pmmiit .iiMi flatter dfa» 

voir la vraie tlicone de ce phéiioiiieoe. Quekjuca 

lavaii» irappaa des avantage» pcoduiU par Vàéf 
vàsâxm de principe s dent les eames «ont iikoih 

nues • ont ramené dans jD«bisieun5 l>r» n^h p<a deâ 
awi^y^ naliiltdk8« hs Quablia oeciiltai'dea 
aiiciens^etieurs explic^tiDas iasigaifiaaieâ. £avi<' 
aiagemtJa philifwgphie sevtonîeMie , aolis le 
tûèmt point de vue qui la fit rejeter desCerté*^ 
siens I ils lui ont assimile leurs àooinii^ti qui 
n'oni ifayiH l mt » .mn.de fwminwn aw elle 

dans le poiiiL le plus important , l'accord rigou* 
reox des lémUat&avec les phénomènes» 

CeA su noy»n de la sjmthàae , que Newtma 
a exposé sa. théorie du sjstème du monde. Il 
pamtt oqMffidanI qu'il avak Imwé la ploparl^ 
de ses théorèmes , par Panalyse dont il a recule 
les limites 9 et à ^la^ella il oonfient luirméma 
quSlitait redemaUe de ses résultats généraiiC 
surlesquadratiii£$. Mais ^ prédiiecùoii^pour la; 
sj[ndièse9 ei sa^nande estime pour la géouié^ 

trie des ancicas , lui fucut traduire sous une 
fiurme synthétique^ ses theorèmeset sa méthpde^ 
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ttiéiiie des iliiadiHBs; et Ton rmt par hi règles 

et par les exemples qu'il a douués de ces tm- 
dodiem^ ooeabiea il y^rttacbût d^bnportaoi^ 

ce. On doit regretter avec les Géomètres de 
son temps, qu'il n'ait pas suivi dms Texposi* 
tirâ de ses ^dficouverteft , la roâitê fait laifbde 
il y était parvenu ^ et qu il ait supprimé les dé* 
inoostralioiiB dé ftmem rémltits ^ j^niMiiit 
préférer le plaisir de se ftire defkiier , à celui 
4'éclakw ses kcsteork La oftanaisianoe de la 
tnétfi^ qm a ^Me Phonmie ^gAdie, n'eil 
pas moins utile au pn)gi:«s de la jcieiicfl et 
ttiéitie ]à sa pfopre glpire , que ses d^oaunertes^ 
cette méthode ejst est souvent la partie la plus 
iDliéressa&te 9 * Memeia «a Im dlémààaer 
«implemettl VèqÊaàkm 'JUSmsa^^ in mUèt 
de k moindre céetstance, eut en même traps ^ 
prisenlé toute son ttialyse ; il juimt eu 
tage de donner le premier essai de la métliude 
des varinlimB , fmà ém Imndies festpliu ^ 
iKmdeB de l'analyse moderne. ' 

Ia pféfiftmce de oe- graad géomàtiie peur 
Ja syvliièse, et son exentple eot, peat-«éti«, ea»- 
"péché ses compatriotes , de cxmtril^uer autant 
4pjL*ïk Vaoraiettt fm , mk sicereissemeDS que 
FAstrouomie a reçus par l'application de Tau»- 

Ijie^ atl ^n&iQijpe 4iJbpese&tear ualwvseUeL 
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<2ette ptôâmee s'expUque par Téléguice weù 
laquèlle il a su lier sa théorie des mommeos 
GurviligneS) aux recbarcbes des anciens sur Ic^ 
iectkiis istaûqmei , «t anx JbeBeB idéooiimt» 
qnlliiygexis venait de publier saiyant cette mé- 
tbode. La ayntfaàse géométrique ai d'-aiUma b 
propriété de ne faire jamais perdre de vue wm 
idbjet^ et d'éckirer la route entière qui conduit, 
lies preiniers'axSonies y a leurs éemairm cmaé^ 
quences j au lieu que Panalyse algébrique noua 
fidt Uentét ouUier Fobjet {râicipal pour odiia 

occuper de combinaisons abstrailes , et ce n'est 
qu'à la im , qu'elle nous y^jramàoe* Maifi eu s'i- 
aobnt asm -des objets , après en àwchr pria oc 
qui est indispensable pour arriver au résultat 
que l'on cberdie; ena'abandoiiiMaitèiiauUeaiix 
opératkms de l'analyse , et réservant toutes ses 
fi^rces ^ur vaincs les diffîcultés qui ae présent 
ftent; on est caûdint par la gmraKté de cette 
inétliode,et par Tinestimabie avantage de trans*- ^ 
fermer le raisonnement , an procédés mécanir 
qnes, à des résultats souvent inaccessibles à la 
synthèse. TeUe est la fécondité de l'analyse ^ 
qu'il suffit'de tradushe dans cette langue univer- 
selle, les vérités particulières , pour voir soitir 
de leurs expressions , une-fimle de vérités n6u« 
ireUeset^inattendueb. Âucuue langue n'est autant 
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swofiptiUe de ïëéffmce qui natt àajdéniffp^, 
ptment d'une longue suite d'expressions enchaî- 
née» leB.unes aux autres ^ et découlant toutes , 
dWe même idée feadameiltale. L^analyse re^; 
ixuit encore à ces avantages , celui de pouvoir ' 
toa}ouis oonduînimxiBélhodaaiies pluiatnqBlas ; 

il ne s't^git pour cela , que de l'appliquer d'une 
manière convenabk ^ par un o}ieix hmemi 
des ÎMomiUBB > et en donnant aux* rësidtatR 
la forme ki plus Ëicile à <x»istruu:e géoinétri- 
«piment, ou à fédnire' en nombres : Kewton 
lui-même en oflre beaucoup d'exemples dans 
aoii Anthmét^pe unirerselle. Aussi les Géo^^' 
lodemes convaincus de cette supério- 
xilé de. 1 analyse 9 ae soiàt ^éciaiement appli- 
qués k étendjre sou dmname et à Fecukr aès 
lx)rnes (i). * 
Cependant y les considérations gémiétriquèa. 
jiiie d<liyâit point être abaudimaées eUeS' 8i»nt 
de«la jfkm j^ande utilité dans les artâ. O'ai^ 

, i 

(i)Les premières applications de l'analyse nu inou- 
veuifint de la lune oErirent un exemple de cette su[)ério- 
jtHéieUeftdomièreataveo lÎMsilité^iMiiMaleiaaift Ti 
de la vuriation , que Newton avait obtenue dîfficilemeiit 
par un procédé syntibétîque ; mats encore l'évectloii qu'il 
n'avait pas méiue essayé de rattacher à la loi de la pesan- 

9 
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huis, S €•! GOnêin de ae figorsr àâoê iVsfiafièV 

les di\ ers résultats de l'analyse ; et récipro* 
quameniy de lire toute» las modiiicatioiis des 
I%tteB et de» mbces , el lee variatioiMi du 
mouvemeat des corps ^ dans les équations qui 
kl ttspmniL Qà impppDcfatfiiient de h Géo* 

métiie et de l'Analyse , répand un nouveau jour 
sur ces deux. laB opÀTatieiis iateUeo 

^lles de cettend^ itadues eeneifalee pair Ice 
images de la première ^^out plus &ciks à saisir ^ 
plus iatéMiftiitea à nûm; ^ «psoad Folmt^ 

vation réalise ce» images et transiornie les ré*- 
iuluis gèoÊoéiskfim f m km de la mime.} 
quand eei lins^ eu ambnnsaiit Fnmveri, dé» 

ToUeat à nos ye¥Ui| sëa états passés et à venir ^ 

le- plus lioLle des plaisirs réservés à la nature 
humaiue* 

* Environ cinquante ans s'écoulèrent depuis 
la déeouv^le dè Fâitractiou, aaiia que .l'eu y 
ajout&t lieu de r e marqu aMe.- H fidbt tout ce- 



ijrntbëie , ans maakamm în^galîtés hnabes dont lea 
tidear* déternriséet par f%mipe représenteift ktolMef *• 

par la coinbinaisoii d'ttû noiisbra iuiIllMisa d^obserTAtiout 

avec U théanaii ■ 
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temps à cette grande vérité , pour être géné- 
raleoMsat comprise y et pour auraionier lesobs-» 
tades que lilî oppoflaieyi, V opunm ttdliiiue sur 

le cootioent , (|ue Tou devisât à Texeiupie de 
fiifiterU^) eaLpbqiiei^ toéoamqueAiait k pe* 
lanteur ; les divers systèmes imaginés pour 
tset ohyat ^ et Tautorité de pluMeur» grands géiH 
inètles' qui la eombattireiit , peat-étre par 
amour-propre 9 nuâa qui cgiendant , eu ont 
liàté k progi ès , par Ifloiti trannui rar Patialyse 
iuiiiiitébimale. Pamu les contemporains de 

É 

JNewtOQ , UoygHiB ptim qi^aucon autre, 

pour apîprécier le mérite de celte découverte, 
admit ia gravitation dai grands aoi|»ft 
uni vcn leaantrta^-Es faim inverse du carré 
des distances, et tous les résultats c^ue Newton 
én avsil déduit» nr la tttouvemeni dUptiqne 
des planètes, des satellites et des comètes , et sur 
k pesanteur a k sor&oedes pknèlee aceompa^ 
gnées de satellites, tl imdtt è Newton , sons cei 
rapports, toute k justiee qui lui était due. I^kis 
de fiuKses idées sur k catuse de k gravité, hii 
iircut rejeter l'attraction de molécule à molé* 
cok , et les théories de k figurv des pknètetf 

et de la variation de la pesantem^ à leur surface, 

qui en dépendml. On dait cependant observeip 
que k loi de k gravitation ujoiverseUa n^avait 

9- 
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pas pour les contemporains de Newton et pôtîè 
Newton hïMDiéniei toute la certibade. que le 
progrès des -sciences nAthématiques et des ob^ . 
eerYations, lui ont donnée. Ëuler.et Oairaut 
qui lès jmlnien^ aV«e d'Alembert, ap|£qttèraat 
l'analyse aux petturbations des mouveiiieiis cé- 
lestes , ne la jugèrent pas suffisaionieat éjtéUie ^ 
pour attribuer à Tinexactitade des approxima-^ 
•tions .ou du calcul , les diâiérences qu'ils trou- 
yèrènt entre Tobsenratieii et leurs résultats sur 
les riiuuveaicns de Saturne et du périgée lunaire. 
Mais ces trois grands géoukètres et leucs.s^^ , 
seurs ayant rectifié ces résultats, perfectionné 
les méthodes y «i porte les approsimations- aussi 
iknn.qu^il est.nécessidre, sont .enfin panrenua à 
ejipUquer par la seule loi de la pesanteur , tous 
ies phénoBièneB du système da monde, ^ à . 
donner aux théories et aux tables astronomiques^ 
une préci^ictfi inespérée. U n'y a pas encore troia 
siècles, (p]eO>peraicmtroduisitdaiiséestsUeSy- . 
les jnpuveniens de la terre et des autres planètes . 
autour du sokâlx EetviconMasîàolé après, Kepler 

y fit entrer les lois du mouv ement elliptique y 

qui dépendent de la. seule attiiaiction. sc^aire. . 
Maintenant , elles rmferment, les nombreuses 

inégalités qui naissent de Fat traction mutuelle 

des corps du système planétaire : toat . empi-; 
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fmne eu est ii^Qai^ et tiitb u'empniutent de 
i'obMEvaftkiii, que les doimaes iadifliieiiail^ 

C'est priocipalemcnt dans ces applications dç; 

de ce 

nuBnrdSleùx instrument sèds leqoel il eftt élé 
impossible de pénétrer im méeaiusiiie aussi catur 
pliqué àm- aeB effst», qu'il est sknple. dms'ae 
cause. Le géomètre embrasse présentement flau^ 
jes ftrmidea, Fensemble da système aoiaâre et 
ses variations successives. 11 remoute aux div eia 
étata de œ système. dans les temps les phisier 
eolés , et il redesccii J à tous ceux que les temps 
à venir dévoileront aux ob^vateors, 11 voit ces 
grands chdDgemcM'dent Featicg déya kypement 
çxige dç^ millions d'années , se renouveler en 
pea de inèdes^ dans le système des sateUitos de 
Jupiter , par la promptitude de leurs révolu- 
tions, et y i^rodinre de singuliers phénomènes 
«entrevus parles astronomes \ mais trop oomplir 
qués ou trop lents pour qu'ils, en oi^ut pu détei> 
çiiner les loisr I^.. théorie de la planteur, de? 
venue par tant d appliçatipns , un moyen de ■ 
4écouverteSy aussi certain que l'observation, elle- 
même , a fiiit connaître ces lois et beaucoup d'au» 
très dont les plus remarquables sont la ^graudq 
ipégaHté de Jupiter et de Saturne^ les équa? 
jions séjQulaii ej:> des niouvemens de 1^ limçj^ 
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iqppoità miiCBiidAetàsoàpérig^ «ikbeaift 
rapport qui «xiste entrele» moaveDieiiidattmii 

^^mim aftteUû^^ Jupiter, 

k f^éonièlM a tîr^r dés oIk 

•ervatioas, comuie d^uae mine féconde, ks él^ 

mens kt jÀm importans de FAltronooiiBy qui 

sans l'analyse, y resteraient élemellement 
chéê^ U a détormipé ks vakurft respectives dea 
nMMMda aokil, des planètes et de» Mf^Oit^fi 
par les révolutums de ces différens corps , et 
jm* k développement dekoni inégalités pério** 
dKjiies et séculaires : la vitesse de la lumière et 
r^liipticiié de Jupiter^ hii ont été dpnnées par ie& 
éclipses des salâtes, avee plus de prédsioa que- 
par Toiïservatioii directe : il a conclu la rotation. 
d'Ufaniis , de àalanie et de cm efinean,. et Fa-: 
platissement de ces deux plauètes, de la posiùun 
iei|iectiYe des orbes de kurs satellites : ks pa*-: 
Talkxes ^vt solml et de k lune, et FelHpticité 
même du sphéroïde terrestre , se sont mani- 
ftstées dans les in^aUtés lunaires; car on a rvi 
que la lune, par son mouvement, décèle à F As-» 
tnmomk perfectiomlée, Fapktissement de la 
ferre dont elk fît connâltre la rondeur aux pre* 
miers f^stronomes , par ses éclipses. Enfin , par 
une combinaison heureuse de l'analyse avec lest 
observations, la lune qui eemblc avoir été don-^ 
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iiée à la terre ^ pour l'oDlairer pendaut Us iiuits-^ 

navigaleui qu'elle garantit des dangers auxquels 
il iiit aipo0é loag-temps jmt h» ênin» d» aoa 
estime. La perfection de là tbéorifl 1mm, à 
kqueUe il doit ce précieux, avantage et celui 

il attère^ est le irait des travaux des géomètres^ 
depuis un' deuiMéol^;. et pendafit ce crart in-' 
ter V aile j la Géographie accrue par Fusage des 
Tabks lunaiféi et des monlirea mannes,' a fiiît 
plus de progrès, que dans tous les siècles précé- 
dena, Çm tliéom» ffffHimwrpWfci^w^*^^ ainsi tout 
ee qui peut doniièr dn pnm mon démmrlaa ; 
la grandeur et l'utilité de l'objet , la fécondité 
des résultats, et le mérite de la difficulté vain^ 
eue. 

11 a fallu, pour y parvenir, perfectionner à ïk 

fois , la Mécanique, 1 Optique j les oLservatioai^ 
«t l'analyse, qui sont prinmpahmmt aedevablep 

de leurs accroissemens rapides, aux besoins de 
la Physique céleste. On pourra la rendre encore 
plus exacte et plus simple ; mais h postérité 
verra sans doule avec reconnaissance, que les 
géomètres modernes ne Ini auront transmis, 
aucuii piiénotiièiie astronomique dont ils n'aient 

détenmné les lois et la càPSe.. On doit à 1%. 



1 
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i raiice , la justice d'observ er que si l'Ati^leterr* 

verte de la pesanteur «niTersellef c'est priacic 
- paiemeut aux géomètres irançajiSy et aux pri|^ 
ideeernéi par 1' Acadénub des Sdiuices , que mmt 
dus lea nombreux. déveloj^pemeA3. (te cette dé- 
CQweple,. et la rérdbttfm qoi'ett&.a ptodoita 

dans rAstionomie (i). ' 

L'atliactioii i^ula tri^ du. momemaat et de 
la %ure des corps célestes , n'est pas la seiila 

f(d «jdsl&eAti^ l^rs moléQuks ; eUm obéi^$ant 

i . 

(i)I/libtoire der Astebiiomiedoit cher «mreoooiisif- 
êftM , 1b MB 4*1001 aiftaiitrat , Fim de itt iSm vlSIm 

bienfaiteurs. En 1714, M. BouillédeMesliiy, consaUer 
Pâi;lei^t de Paris, légua par testament à l'Académie des 
SciiDcea> eue sonupe ooiiEÎdérabl^ pour fonder dejnx 
prix annads rar le perfeciioimcingat des théories astro* 
nomiques et des moyens d'obtenir îcs longitude* & la mer. 
Ces prix ont été remportés successivcmcut par ks ])Ins 
grandi gfomètns étean^ei» , et ks p i» fo w4f s redicrcbas 
eatamamàtmhm pièces cooronnées par VAmà é mûi t* 
ont rempli complettemeat les du fondateuiy Un 
moyen insignifiant d'obtenir ks longitudes à la mer ; que 
M. EotiiUédaMeslay avait prés^té dans son testament , 
aTec réserve , servit de préteUe à ses liéritîers» pour ai-, 
taquer ce testament. L'Académie des Soîcnottle défendit-, 
et fort heureusement pour l'Astrouomie et pour laGéo»- 
^phie, k procès Ait jug^ «n sîi fave^l. . ■ 
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.encQre à des foi-ces attractive d<»A; dépéaâ*'h 
inagAValàmy iatBme.âes corps, el qtd ne tout 
fieû^ibles qu'à des dii>laocesiiiq>erceptil>les à nos 
ieii8..Newf»ii a donné.le jfreaÔÊr exmafie'èlÊ. 

calcul de ce genre de forces, en démoDtrant 
dam le paséage^de la lumière, d'mi milieu 
.tnmflpirait dans nn autre, FatlraetHm desm»- 
Jieux la lâGracte de mamère que les sinus de 
tibkctàmft d'inddenoe, sont toujours en raisoia 
(Cou&tante ; ce que l'expérience avait déjà lait 
€onnatjbpe.Ge grand jdiysiGiflQ, dans son Traité 
d'Optique , a fait déris er de semblaLlcs forces, 
la cohésion, les affinitis ^Im phénftmènes dbir 
miofatn alovs oonnns , et conx «b la Qapillarit)& 
Jl a posé amsi, les vrais principes de la Chimie y 

dont l'adoption, générale a été plus, tardive 

encore que celle du principe de la pesanteur* Ce- 
pendant, il n'ajjlonné qu'une^explicationimpar* 
6ite des phénomènes capillaires ; et leur théorie 
complète a été Tonnage de ses.&ucç^sseurs. 
. Le principe de la pe9antanrnmvefi8eUe,est^ 
il une loi primordiale de la nature , ou n'esl-il 
qu'un effet général d'une cause inconnue ? Ne 
peut-on pas ramener à ce principe , les a0inités? 
liewton plus circonspect, que .plusieurs.de ses 
disoipl^ , ne s'est point prononcé sur ces quei^ 
^çus aw^quelies l igo^iance oà upus ^m^gx^j^ 
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des propriAés û^nim.de la naÊabfm , ne ptrtii u » 
pas de répoudre d'une manière salififidsantd^ 
An hm defimer ow oda dashy p otb o w » , kov 
nonsr-iious à présenter quelque» réflexions sur 
oi prin c i p e «t anr k «Muîiàpe dontila'ét» 
employé par les Géomètres. La loi très nm^ 
qu'il énonce ) i»^ celle âes émauatiQos qui 
pailmt d'an eeniM. Elle pan^ être k Im de- 
toutes les forces dont Taotion se iait aperce?oîr 
à d» distances MsiliteS' j oonmie on l'a re^ 
eonnu dans les iorces électiiques et miignéti- 
ques. Aiaai oeUe loi répondant «Bwotenieat à 
"toos ks phmomèiie», doit étve Mgaidée par 
sa £>iaip/ioiié ol par sa ^piéralité^ comme rir 
gaorease* Une de sea proprîétéBreiiMrqiiables^ 

est qiîo si les dimensions de tous les corps de 
rutûvm , leurs distaucea mutuelles et leurs 
Titease» venaient k cnUtrë on à dimiauer pro^ 
portionneiiemeut^ ils décriraient des courbes 
eutieranent aeiiibkblea à celles qu^a dé* 
crivent; en sorte que, l'univers réduit ainsi 
suGcessivenmt jusqu'au plus petit espace ima*^ 
giuable, oflrirait toupui^ les inéinea apparences 
à ses observa leurs. Ces appai ences sont par con- 
séquent indépendantes des dimensions de l'uni-» 
vers j (x>uioie en vertu de la loi de proportion ua- 
lité de k kree à k vitesse, elles sont ind^MSH 
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éÊÊOm éà mtnffmÊmt -9bÊo]^^ avoir 

dans Tespace. La simplicité des lois de la nature, 
ne noiN permet dcMBC d'observer et de connaiM 
que de» ra pporti. 

/ La loi de l'attraction donne aux corps cé- 
lestes, la propriété dë s^tlsrer , a très peu près 
cunune si leurs ma^îses étaient réunies à leurs 
«mim à& gravilé : éiû donne encore à tenus 

aiirËices et aux orbes f|u'ils décrivent , la formfe 
elliptique , k plus sinàple après le» foraies sphé- 
nqne et cnrculaipe, que l'aintiqmté jugea e^ 
aentielles aux astres et à leurs mouveniens. ' 

• • • 

• L'attmctioii sè. ecimm|iniqtte-4-eUe dans un 

instant, d an corps à Tautre-? La durée de sa 
transmission , si elle était sensible pour nous , se 
manifesterait principal^fient par une accéléra- 
tion séculaire dans le mouvement de la lune. 
On avait proposé ce moym d'expliquer l'ac- 
célération que Ton observe dans ce mouvement; 
et l'on trouvait que pour satis&ire auuiL observa- 
tions, il &llait attribuer à la force alliactive, 
une vitesse sept millions de ibis plus grande 
que ceDe d'un rayon Inmineux. La cause de 
l'équation séculaire da la lune, étant aujour- 
d'hui bien connue ; nous pouvons afiirmer que 
l'attraction se transmet cinquante millions de 
f^is au moins, plus promptement que la 
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hmàke. On peut éonomm crmAê «MBaM». 

erreur sensible, qojo^idérer sa tranynisfiiott» 

L'attraction peut encore faire naître et €»- 
.trçte&ir sans cesse le mouveniezit dam unsy;»- 
tème .de corps priBiitivemenl ën repos ; car 3 
Xi'est pas vrai de dire avec plusiwsphilosoplifls^ 
qu'elle doit à la loiigoe, les rénoir tous à leur 
cîcntre commun de gravité. Les seuls élémens 
qui doivent toujours rester uuk , sont le mùour 
yement de ce centre , et la somme des aire^ dét- 
entes autour de lui dansuQ temps donné, par 
toutes les molécules du système projeté aucun, 

."fihn ([uelcoiic|ue. 
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CHAPITRE yL 

* 

CimidimlfoiM êur U S^ysièmè du Monde,, ^ 

sur les progrès futurs de VAslronomie* 

Lttprécii qàe nous venons de Jmrier de.lli»^. 

toire deTAstronmiie, offre trpis périodes biea, 
difltiDCts y qui se rapportant mux- phénomènes , 
aux lois qui les r^issent ^et aux forces dont ces 
lois dépendait, nous montrent la route que 
eette science a suivie dansses progrès, et que ksf 
autres sciences natuiellus doivent suivre à son* 
e&emiple. Le premier période embrasse les ob"' 
&€r\ ations des astronomes antérieurs k Copernic 
sur les apparences des mouvemens célestes, et les 
,liy|[Mithe8e» qu'ils ont imaginées pour expliquer 
ces apparences et pour les soumettre au calcul. 
Dans le second période, Copernic déduit- de^ 
CCS appdieiices les mouvemens de la lerre sur^ 
dyb-mème et autour du sokil , et Kepler dé-* 
eoumlesloîs des mouYemenspbnétaîres. Enfin' 
dans le troisième période, îiewton eo s'ap- 
pnyant sur ces lois, s'âève au principe delagravi 
tatiou universelle 3 et le^ géomètres applii^uant 
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l'analyse à ce principe , eu font dériver toud 
ks phénomènes ustronomîques et les nombreux 
ses inégalités du mouv eiueiit.desplauètes^ des 
saUllitas et des mmètes. L'Astfonomie est 

aitïsi devenue la solution d'un grand problème 
de Mécanique 5 dunt les «lémens des mouve- 
ment c étsit et 8cM 1«B teisténtes ailntraiteSb 
Ole a toute la cei litude qui résulte du nombre 
immense «t de k variété dst phénomènes n« 
goureusenieuL expliqués, et de la suaplicité du 
iprîncîpecpiiaiiffit seul.à nx» explicationâLLoind'a* 

nônveaii ne d^nrato 
ce principe I ùa peut aiiiriâer. d'avunce (^m âoa 
mouTeoMiit y sm ootifermo : cW^^opie-ami^ 

avuiis vil nous-mêmefe, ài^égai^d d'L ranus et de» 
4)Uatve planàtoi tféltttcopu|ues récemmeiit déoou-^ 
vertes^ eldieqiiéapparilkmdie cosnèley en finir* 
IkU une uouv^Ue preuve» 
, Telle est dane sans mean doutty h conMita-^ 
tien du système soku e. Le g^Ube immense du so^ 
kil, fcyer ptiacyd deammif em enailiv e m de m 

système, tourne en vingt-cinq juurs et demi sur 
lui-m&ne ; sa sui&ce est recouverte d'un océai» 
de matière kmineiiae: «iiKi0ià,IespkBètesaToa 
kurs salelUles se meuvent dauâ des orbes presque 
cômdairÉB , et am?des pkns yea indinésà l'équa-* 
ttiui^olaire. Dumombrableâ comètes^ après s'étr0~ 
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I "ll^mchées dasoleil y s'en éloignent à des dntaii-J 

I ces qui prouv ent que son-^mpu e s'éteiàd beau^ 

I €Dttp plii» loin que les limûesooimiM dit 

I tème planétaire. Non-seakment cet astre agit par 

«onattractioii sur tous ces globes, en les ibiiçaat à 
eemoaToir auloorde Im^mekil r^ndsnreax ^ 
sa lumière et sa chaleur* Son action bienfaisante 
Mt édbfe les amBoiiis et le» pktitM qui ba» 
Vrent la térre, ét Faoalogie nous porte à croire 
i|a'^db pndttit de seaiblebkii efiets sur kt*^ki^ 
^ nètes y car il est naturel de penser que k ma* 
tière dont nous voyons la fécondité se déve- 
lopper en tul 4le nMnièm , n'est piiB etér^ 
I une aussi grosse planète que Jupiter qui ^ comme 

le i^ofae terrèsti<e|.« Mi Menmte et ees 
années , et sur leqiiel Im obeemtiaos indiquent 
été changemens qiai supposent des forces très 
aetivee. L'homme fidt poitr là tmipéretaw dont 
il jouit sur la terre , ne pourrait pas , selon toute 
apparence , tme ntf les etlti^s planètes : mats 
ne duil-il pàs y avoir une infinité d'organisations 
relatives éu dirnses tempéretotes des globel 
de cet uiiivers ? Si la seule différenee de» élé* 
jQneas et des climats^ met»tant de variété dans 
lesfmdttetieM lermties; combien plus doivent 
difierer celles des diverses planètes et de leurs 

eat^jJiies ? L'iaaigiQâiionfla plus aofive ne peut 
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s'en £>rmer aucimç idée ^ mais ieiir lèodsteacd 
wt^ ail BMiins , foit viVÔseinUable, 

Quoique les élànens du système des planètes^ 
loient miàùtmw ; tsepcndml, ik ont entre eux , 
des rapports qui peuvent nous éclairer sur son 
oi^gioe* Eu. le constcififfant avec attention y ou 
est élcmiié de vmr toutes les pimèles m monh^ 
TOiir Âutour du soleil, d'occident m orient , et 
pTOMpe dans le même pkn^ les aatelUles en. 
mouvement autour de leurs planètes , dans le 
même sens ^ à peu pcès danë le méoie ptait 
jqiieleB|ilaii0tfl»f enSn-, fefloleS^lesfJmèteset 
les satellites dont o& a obaervé les mouvemens 
4e rotation 9 ioiiniiiDt sur enic-aiéBMSy dans le 
sens et àfieii près A«»-4c- plan de leurs mou- 
vemens de projection. Les satellites offirent à cet 
égard, une ttngnlarilé remarquable; Leur non^ 
yemex^ de rotation est exactement ^al à leur 
mouvoQQteat de lévolnticNai) m aorte qu^ pré-^ 

seatent ( oust animent le iiiùoie hémisphère à 
leur planète. Cest du moins» ce que Ton oliserve 
poCH^ la lime , pourlesquatresatelliteB de Jupiter 
' et pour le dernier satellite de Saturne , les seuls, 
aateUitasdeotouaitreconnujusqu'idhTOtatioa» ' 

Des phénomènes aussi extraordinaires , ne 
aout point l'a&t du basard* Ën soumettant a» 
calcul leur probabilité; on trouve qu'ily a plus de 
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«deux cent mille qiilliards à parier coutil un ^ 
qu'ilft ne «mt point J'efiet-da liMai!d;»oe qui 
forme une probabilité bien supérieure à celle 
de le piiçert des évènesMins hÎBtoriqiiee sur 
lesquels nous ne nous permettons aucun doute, 
^ioiis devons donc croire, au moms avec la même 
confiance , qa'une cKoie primitive a dingé les 
mouvemens planétaires. 

Un aube pbéno màno cgal oin r nt romargniihln 
.du système solaire ^ est le peu d'excentricité 
ém orbes des planètes «t des aatellitos^ tandie 
ceux des comètes sont fort alongés ; les orbes 
de ce système n'offirant point de nuances uiter- 
inédiaifes entre une grande et nne petite eiceor 
tricité. Nous somwioB Gucore iiircés de recon- 
iiidtre ici l'ei&id'iuie cause réguliè^ haseid 
n'eût point donné une fiNtne presque eireulaîie 
orbes de toutes les planètes^ il est donc né" 
CBMairc que la eaose qni a déterminé les mqnr 
▼ernsna de ces corps, les ait rendus presque 
4àfcnlaim:il&utdeplus, <|uela^andeexoeit* 
triciLc des orbes des comètes, et la direction 
de leur mouvement dans touâ les sens I en soient 
des résultats nécessaires. 

Quelle est cette cause primitive ? puisqu'e^f 
a produit ou dirigé ksmonyemens des planèto^ 
il iaut qu'elle ait embi assé tous ces corps j et; vu 

.10. 
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Im distfUMses qui les s^arsut ^ cdle m .peut «voir 
éU qu'un jfluida d'tiÉ» immaiflè «teodiMu Cm 
fiuide n'a pu laur donuier uu moUveaiœipreaqu/6 
omcubm «iitMr. dn «M 
.remeub Ue rQtaûou de cet astre, et dirigé à peu 
IKèi.datn. la phn di f éflMtUmr MUatt , au* 

avoir eu lui-même un mouvement semblable; il 
eavinmnaii donc le wfail éonyne uae «Uimh> 
«pbèrvi Im ilanààênûm àm nii6av«iliBM -fist^ 
Bétaire» nom amdutl ainsi à paitiser qu'en vertu 
d'uM dHikM iKCMshre ^ rilmoB|MreAimhil 
pnmitivmeut élsadae au-delà dw orbes 
^ ttntti kêpkÊtaim^ et qa'«Ue si^cst mm fém 

successivement jnsffiiVi ses limiter arrtuelles. Si 
Im ptainAtfli av ala nt pcwrivo p gnfondfîment dauB 

m^Mm^ m «Mmnca h» naà% Ht 

tomber sur ié soleil y on peut donc oonjecAurer 
qu'tilfaa Ml élé fittttiéei à Mi teit«l «Mma- 
nves, par la eotidensation des iooes de vapeuiv 
qn'dle a îMae«tft>iâiisias^«Jhlttditti]|^ ditift 

le plan de ison éqitatenr. Les satellites ont pu être 

Imnèi de k même manière, pàr la edkudensas 
lHdb^éteftittfMto8{]AiAf69Aes plsmètès : il pairàft'tnêiii^ 
diibcile d'assigner une autre origine à l'anneali 
^èSàtuMè. JèiniMIdi^fifi^fe trop'flêinctti Mijet, 
en rapportant ici les développemens de cettâ 
hypofhééé; que j'ai donnée daùa VS^iposîik^ 
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^é(fr4têm du Âfonc(0 mkffé kvrii^* 
himse qmmrésiilte, je l'ai préèeniée tvecfe de- 
fiancé que doit inspirer toi^ ça <{iu a'eiat point un 

Quoi qu'il en soit de h vénté de çea conjec-i- 
iures ; û eat4)&eUm qiiie lof -éléBMiigdii'sjfitiinf 
{dan^aire, $oaX ordonnés de nuuiièf^ ffu'il doit 
)Quir de la ,piu§ ^'^ude ^t^bdité , si des cause* 
étrangères ne rmucnt fomt k troubler. Par 

t^a seul que les niouvemens des planètes et dçf 
^tdlilps spaJL.presq^Q cir4?ujiaire%ei diiiigé^ 
fe.|Bènie sens et di^ns des pl^ns peu différens^ 
oe système 4ait qu'omUinr «iviiouK d'ua 
otat moxfvi demi iï Jie «*éc»rte janptais quç d^ 

quantités très petite». LtiS luoyens ULOUVeOi^m^ 

dofotatioa et d» j^évololib^ de oes divers oorpi^ 
flonl mûtonnes » et kors di^tapo^ moyennes aux 
fojers des forces principales qiu les animcut , 
aont cwstftates : toutes le» inégalités séculaires 
sont périodiques. Lçs plus considérables souli 
œlles qui affectent les moweni0iis de la lum 
, par rapport à son périgée , à sçs nœuds cl au 
âol^ : elles s téièvent à plusieurs cif cunftiseocea ^ 
mais après un très^^rsud nooibre de sièdesi 
elles rctablisseot. Dans ce long mtervalle^ 
toutes les parties de la sur&ce lunaire se présen- ' 
temt^nt sa€cessivemejat à la terre • sans i'aUiac- 

lO.. 
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tion du sphéroïde terrestre , qui disant partici^ 
. per rotation de k lune , à ces grandes inqga-* 
lités , ramène sans cesse vers nous le même 
hémisphère de ce satellite, et rend Fautrtf 
hémisphère invisible i jamais. C?^t ainsi que 
lyttractiott réaproque des trois premiers satel-* 
lites de kfupiter a pirimitivement étabH èt tniiin* 
lient le rapport que l'oti oLservé entre fénrs 
moyens moayeÊoens, et qfdi cotisistë, éa. œ 
la longitudé moyenne du premier satellite, 
moins trois fois celle du second, plus deux fois 
cette du troisidme , est constamment égak à 
. deux angles droits. En vertu des attractions cé- 
lestes, la grandeur de l'année sul'èhà^uèplahétë , 
est toujours à très pm pTST ta même :îe chan- 
gement d'inclinaison de soti orbite à son équa- 
tenr, renfttmé dans d'étroites limites, né peut 
. apporter que de légères vai iélés dans là tempéra- 
tore des saisotis. Il Semble que k nature ait tout « 
disposé dans le ciel , pour assurer k durée du 
système planétaire , par des vues semblables à 
lâHesqu'eUenoosparaitstdmsiadisdiidïiéto - 
sur la terre, pour ia conservation des individus^ 
et pour k perpéttdté des espèces, (i) 

Cette considération seule expliquerait la dis- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ « » 

(t) Csit principakment à Fatlntotm te gtâsaék 
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position de ce système, si le géomètre ne devait 
pas étendre pliis loin sa Tae^ et dhercfaer dana 
]ifs "km primovdiales de la natim, lacause des 
pIiéiionièae6le plus iadiqués par l'ordre deluair 
|«M. Déjà qudqaea-uiis d'eu ont étéfamenéft 
à ces lois. Ainsi la stabilité des pèles de la terre 
i sa sm&cei et celle de FéquiUbre des mm^ 
l'une et l'autre si nécessaires à la conservation, 
de& êtres organisés, i^stmt <}a!iui simple résolu 
tal do mouvement de rotation, et de k pesan-n 
ieur imiverselle. Par sa rotation, la terre a été 
aplatie, et son axe de lévoliitkin est devenul'na 
de ses axes principaux j ce qui rend invariables,; 
les otimats et la «Lujîoa du jour. £a vertu de la 
pesanteur , les couches terresireslespkisdenses' 

<ïOKftplieâs ail mtve dn sjrstièM 

iptoei .d0 astdfites ^ ^p'est due la stabilité de 

ternes que l'action mntndle de tous ces corps , et les at- 
tractions étrangères tendent sans cesse à troubler. Si Tac*, 
tum de Jvpiter venait à cessée; ses satellites qfie.ims 
vi3jùDne mouvoir autonv da lui MÙiant un oidreadmi" 
iri^1e|8edîspeiief«ièiit>aMSÎtlHykBiin8eD décrmat au- 
tour du soleil des ellipses très alongtks , Ils autres en s 
loi|gDant indéfiniment dans des orbes byperbolitme^ AfPn 
f iospectiôn attentire da système solaire mis moatve 
h nécessité d'nne force centrale très puissante , poup 
Tnamtenlr l'ensemble d'an système et la régularité 
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le sont rapprochées du centre de la terre àxmt 

la iiioy«iiiiedftzMitAêiir|M8M ainsi oelie de» eaux 

qui ]a recouvrefUt; ce qui suffit pour assurer la 
stabilité de ré^vililm des tnm, ^ poor inettr» 
un frein à la fureur des flots. Ces phénomènes 
^ qud^[iie8 autres setnibiablejnefit expliqués ^acu-^ 
toraent à penser que tous dépendent de eea^ 
lois, par des rapports plus ou moins cachés^ 
mis dont il est pins -Mge d'ardueir Kgliorance» 

que d'y subsliUier des causes imaginées par le 
seul besoin de oaliner m^xé inquiétude sur Tû- 
i<i^e des ohbsea qài nons ititéresBCibt'. Parcm-^ 
roûs 1 liisloH c des progrès de l'esprit huiiiain et 
de aéâ dOPéfats^ n e w a ' y » < ai wn tss oanses fiaafes 
reculées constattiment aux ï>ori>e^ de ses con- 
Baifisauces. Ces mêmes causes que Newton trans*- 
IKurla auk limites ^ sy stdmè solàîrë , étaient , il 
i^y â pas long- temps , placéejs dans i'atmosplièr^ 
pour expliquer les météores ; elles ne sont donc 
aux jeux du philosophe, que Texpressioa de l'i- 
yMganee^ApoiiSSonitties ydcs Tdfitafaks causes^ 
> P^ons miaiiyta!fant nos régards, av^delft*dii 
^sterne solaire , sur ces mnombrabies sokilk 
tépândub dans l'immensité de l'espace |" à xm 
èloîqnenïent de nou3 , tel que le diamètre en fier 
de Vorbe terrés^e^ob^vé de leur centre serait . 
insensible. Plusieurs étoiles éprouviœtdanalear 
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vcmeiis de loiatioa pré^nieai et dérobent alterr 
UêiivfmmAh jeMQi^y«w*D'âiitoe8 étoîkaout p(im 

brillé pendant fJyé^W^ moi^, d'un vif éelat.TeU» 

daii^UçpU^t^Uajti^mdéCaâ&iopéc.Ëii tr^s peu di| 
Impf t dl» wppMM la iiiarlé 4lf8.fiiifi èriHaniea 

étoile et de Jupiter même : on la voyait en plein 

hkne édatMrtt immkà â*m îmim —Hgf «fc 

enfin d'un blanc plombé eomme Saiurnf . QufiS^ 
^AiaipgftntmnA pnodigieiuL XMiit du ^'opérer 9ur 
grande eorps , pow élve flueneeneilile^^ la dh^ 
atance qui lums €ia âi^are! CoiubitîM ûa ûs^y&^ 

du soleil ^ çt UOU6 couv aiiiCi e que la nature e&t 
km d'étae 4(>«)owt et paitoat la mèaiel Taoa 
0tB 9Êtm de^egm umslklm a'onl; point cjauifé 
de place xkwant ieur appasitîett. U ^eiufite doM 
4mis fetpaee cfleete , dee oarpa- opaquèi euMi 
eonndérables , et peut^^e en aui»âi gratud ugu^ 
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► 

Il parait que loin d être disséminées à des di^' 
«taiices à peu piés q(Gde8| bs (élxûl^ 
blm en divers groupes dont quekpies-uns ren- 
ferment des milliards de ces astres . IN o tre soleil et 
les plus lyrillantea étoiles font proiMdilefiieDt par- 
tie d'un de oesgroupes, qui vu du point où nous 
sonmieSy sembfe entourer le ciel et&nnek v<Me 

lactée. Le grand nombre d'ctoilcs que l'on aper- 
çoit À la £ms dans le champ d'un lort télescope 
diri^ vers oettevoie,' nous prottve son immense- 
{HX>ibudeur qui «surpasse mille fois la distance de 
Syiins a la ten«;en sorte qu'il estvraiseniblaUe. 
que les rayons émanés de la plupart de ces 
étoiles f ont csD!^lojég]i4[yaiidjuHnbre de siàoke- 
à venir jusqu'à noua. La voielftciée finirait par* 
eârir à Tobservateur qui s'en éloignerait indéfi- 
3Minent,' Tapparenoe dVine lumière bhnche et» 
continue, d un petit diamètre j car riiTadiaUoou 
qui subsiste même dans les meillears téleseopes, 
couvriiail 1 intervalle des étoiles. 11 est donc 
probable ^jue parmi les nébuleuses^ plusieurs 
ioni des groupes d'un très grande nombre d'é-* 
toiles, qm vus de leur intérieur, paraîtraient^ 
semblaUesala voie lac(ée.âiron léfiéchit main- 
tenimt à cette profusion d'étoiles et de nébuleu- 
sesy 'rrfpan4aeadans l'espace céleste^ et aiû îih 
tervaHeb immenses (jui les séparent ^ l'imaj>iiii^,-^ 



Digitized by GoogI 



fàom ètcuaièB de la grandenr de l\aki?er») mwk 

peine à lui concevoir des bornes* 

Hencbel, en obeemoit les nAolm w e o m 
moyen de ses puissans télescopes, a soivi les 
pfojgrèa d« ieorcondeiiaation, non sur une aeule, 
œs progrès ne pouvant devenir sensibles pour 
nous, qu'après des siècles ^ mais sur leur eii- 
semUe, ooanne on soit dans une vaste ftirèl 
raccroissement des arbres, sur les individus de 
divers âges, qu'dle Fenfenne* U-a d'isbord obr 
serve la matière nébuleuse répandue en amas • 
divers, dans les dittarantes parties du ciel dont 
elle occupe une grande étendue. 11 a vu dans 
quelques uns de ces unas, cette matière faible- 
ment condensée antonr d'un ou de phisieors 
noyaux peu Liilians. Dans d'autres nébuleuses, 
«es noyasu brillent davantage FeUtivement à k 
nébulosité qui les environne. Les atmospbères 
de chaque noyau, venant à se séparer par une 
«andsnnation nltérknro, il' en résahe desnâra^ 
lenses muitipics formées de noyaux briUansc 
très voîsinsy et envinamés, ehacun, d'une at*. 
mosplière : quel(]uefoi8, la matière nébuleuse, 
en se ccmdensaat d'une manière uniiorme , 
produit les nâinlenses que Ton nomme pkmé^ 
iaires. Enfin , un plus grand d^é de condt^n-i 

ifttip])^ twuibnDe toutes néMeuses , m 
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étoiles. Les nébuleuses classé^ d'iiprès cetl^e vuc^ 
pbilofiophiqw, indiqufBft «vao «^«Bftimemir- 

semblaDce, leur transioimation future en éloi- 

hs^ A VéiMt uikiiimt da.nébulafiilé dfls étoile» 
exiitaiile». Akiaî IViQ déBeml par k pf^ffiè» de* 
la eondeosatÂap 4e la oi^tière nébuleuse > à la 
aoiMidfl»tMtt dftiol^ wrhio Mfi é i Hw i ft M i 4^iMi> 
vaste atmosphère 9 eoQiîdératiûQ à laquelle }0 
aoia MnMnité Mr PmMOi ^dat iiiifanwiâiiiig dn 
système solaire. Une rencontre aussi remarqua- 
ble au aiiivAiu 4m fontoa ofipoaéfia:» dooM à 

pande probabilité. , 

des Bebideases; on peut les regarder conme 4cr 
petite» nébuleoses emaAfcas 4e ayatémea «aayir* 
«ènea aebim, el teoma par k oondeMstioii 
de la matière nébuleuse répaadiie avec tant de 
pTofinioiL dans rwiîvtn. Las.eonMtea ianâiiut 

ainsi par rapport à notre système, oe qœ le» 
aénJitbes Bout rektiveaœiitÀ la iein^ àia({aeUe 
elks p e wiPU Pt ^lraii||iret. LorsqueoaaeilMftde^ 
viennent visibks pour n^us, ils oiirent une r^- 
aemblûee si païAôMi as^m les nd huk me a » qpi'on 
les confond souvent avec ^lles , et ce ii'est qfiie 
par imn mewenieiit ou par la connaissance de 
toiitie& les nândeoses renfermées daaa la^ partie 
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du ciel où ils se montrent , qu'on parvient à le» 
en «batinguel*. Cette byp(^bèK explkpie d'mt 
manière heureuse, rexiecâioa que piexmeiit les 
tèl0* et les npKWBS desconèiei^ inenne 4|ii.*eUes 
approclicjut du soleil j 1 extrême rareté de ces 
quenei qeiy ladlgré leur immuMa proéendev^ 
n'aflbSilissent point Mnsiblement * l^éelat des 
étoile» que i on reit à travers^ la dimctinn du 
imiuveiiieut des'eiiinètas dsai leiu IssecM^ 'et 
la grande excentricité de leurs orbites. 
' 'Des dmnièntiÊam psécedsiites i m i ém mtt 
les obaer valions télescopiques, il résulte (jue le 
tnooMBiaK éstïïp/bèai» sohîreest Jtnàsconpoié. 

de la terre; mais vue du soleil , elle parait d^ 
erm ime enîte d'épicycleiies dont las imlieB 

sont sur la circonférenciK de l orbe terrestre. 

i^reiMeiiieiiitV kiene décntuM-suU» d^éfèof-' 

fcloïdes dont les centres sont sur la courbe que le 

èeleil «kéeriit eeioiv du- ottstce^tei^pavité :du 
groiqie d'étoiles dont il fiât partie. Enfin le se* 

leil décrit lui-méme une siHte d'épi cycloides 
dont les eeritws sont snr la eourbe ^décrite par 

le centre de gravité de ce groupe, autour de ce* 
)uldel'aoi?ers.UA9trolïotniea déjà Aitwgrand 
"jMte,en nous faisant connaître le mouvement de 
k-terce^ etles épicycli»des que la June et les 
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fiaiellites déeri \'ent sur les orbes de leurs plaoètetik - 
i«apecCmB.Maisê^tta&Un-d6Bttèck8|M^ eoÊbt 
naître les mouvemens du système planétaire-, 
quelle dorée prodig^inm exige kdétern^^ 
des moawmmê dn soleil et des étmles! Déjà • 
les . observations nous montrent ce» mnuve^ - 
mens : leur ensemble ^rstt mdîqiiBr un mearo* 
ment général de iom le&corps du systàm^ solake^ 
vers la oom 

UentprouYeren m^e temps, queles mouyemens 
apparens desétoilas sont une combmaison deleurs 
moprenienspFoprêMTeeceliiidasdeiLCInrémBr^ 
que de plus ) des mouvemens très singuliers dans 
hsétottssgjwiftiiij i/is>iiiyiinttur<Mà nomme ces 
étoîlesqui , viMdsnsleVelesoope, paTUsaentfiMN- 
méesde deux étoiles très voisines. GQsdeuxétoile& 
tournent Finie autour de Fantra d'nne numicM 
assos sensible dans, quelques-unes , pour que l'on 
ait padétenniner àpeapnàs parles ab s enr a tiona 
d'un petit nombre d'année&, la durée àts lew^ 
révolutions. . 

ToQsoes monvenens te étoiles, kl» parak 
laxesy les variations |)ériodiques de la lumièie 
des jgtoilas ohangsantfii , et^ las dorées de laur^ 
mouvemens de rotation ; un catalogue des étwint 
qui ne £ont que^ paraîixe y çt leur position an.. . 

moment de l^édat passager^ eafi» te. i^Moit 
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fjàtàDS suoeewife de k figure des nebiiieiises^ 
idé)à aeniibles dans qaelques-imes, et ^)écialé- 
•meat dbats la belle nébuleuse d'OrioQ ; tds aer- 
mt TeklMmeiit tm ébaàeB^ les priucipmx 
objets de rAstronoinie fiiture. Ses progrès dé- 
ywfcpt de t»s trois Aô»es> hmtewteda tenys, 
celle des angles, et la perfection des instrumens 
d'<qptiqae. iâes'dsm prauUrèi ne hoaseoit meànr 
tenant presque rien à désirer; c'est donc prin* 
çjpalementvegsiatroîeième que les encourage'^ 
BMOS doivent - ètro dirigés ; car il n'fist pas dou- 
teux que âi Ton parvient à donner de trèsgrandes 
oumtufts, an hnMffes aciuromatàqiies ; èlles 
feront découvrir dans les cieux, des pliéiiumè- 
> nés jusqiï'à présent nmiibàes j surtout ^ Ton 
« soin de les i ran sp or t cr dans Patmosphère puré 
et rare des bautes montagnes de l'équateur. 
' H Miste «neore à fittre sur noire prapre sy»- 
tème^ de nombreuses découvertes. La planète 
Urims et ses sAldHM iidayett^^ 
donnaient lieu de conjecturer l'existeuce de 
quelques planètes jusqu'ici non observées. On 
' avait nftêine soupçonné qa^ devait y én avoir 
une entre Jupiter et Mars , pour satis&ire à 
la p f ogt t Mw ioifc donide qui régne à peu près, dans 
les intervalles des orbes planétaires à celui de 

Msrairs.GeMi^p$oaa élé confinné 
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verte de quatre petites ]>lauèieâ qui sont kà&à 
diituMM daaoieil, im^liffnnitedekdbMMp^ 
que celle progression assigne à la planète inter^ 
inéfiMie mtM Jvpitmr tl MawL L^ctipp .de-ii» 
piler sur ces planètes, accrue par la ^andéur 
des exceatrickes «t des iudmaïfioiis tie isim op* 
lies ^IretBoéS) prodmt duia kim manmim» > 
des inégalités con^érables qui répandroojk lÎQ 

tes, et donneront Ueu de k perfectionner encore» 

CfimcTgence de ses approximatioiis, ^pendent 
de la précisïoBi dci obaetVftÙQns et . du pto^gsèê 
de ?aiMdy8e;«t fMT là » die doit dejoiir ea jiNir» 

acquéiir plus d'eiLUctiCiide. lues grandes iucga- 

leurs attrftdkiis mutuelles , et que déjà l'obseiv 
VAticm &it apercevxûry âe désrfioppwnit «^ec 
les jîMet* Dst eb se n r iti oee fieM^ «vw de puûh 
$aus télescopes , sur les satollOfiS» per&ctieoiie** 
oeroiil kf ihéerief de koie nMMHrwMw, el 
peut-être eu feront découvrir de nouveau. Oo 
déftflrmkiera .perdis neson» peémi eismdi»» 
pliées , toutes les inégalités de k figure de la 
terre^ etde la pesanteur àâa.jsii£&ce^ et bi«atàt» 
l'iuiûpe leatièns iMr eouv^rte d'îm raeMi db 
ti'ian^«« ^ Ikoat GQmmUe &uiQtemmt > Ji» 
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poêtkKkf la Gombiire «i la gpnmbmr de ioiiUia 

ses parties, lies phénomènes da flux et du reflux 
éùlsLMnitXf 6i lam sîagiilières vaiiéiés dans lea 
difliSmii |i6rU des dan hémisphères, aeiimt 

déterminés par une longue suite d'observations^ 
et oomparéi i k tkéom de la pennlMr. Onre» 

connaîtra si les mouveQiens de rotation et de 

lévofaitiim d»kURcsMit.MMifaian«ii «Itéré* 
par les ehangemaiis qu'elle éproofe à sa aorAMse^ 

et par le choc-desaiérolithei» qui , selon toutes les 
vnÔBemfalawiBS^ nsnnjaQtdespnififfideiirs de 
pace céleste. Le reiour des comèt^es dqà obser-r 
^ées ; les nonvettoa ooBaèUsqmpanÉtnHit *,Vmp^ 
paritîondi» celles qui mues dans des orbeshypei^ 
holiques, doivent etrcr Ue sjrstème en système^ 
les pertmteilâoiMr ^tous oea astres finitépiPaa* 
ver aux mouvemens planétaires ^ celles qu^ils 
épiMveiit'aQDB^inéineay et qui à faf^irOGbe dVme 
grosse planète^ peuvent ohaDgerenftièranietit leurs 
ofbitesi^iiâii.les altéririioBaxpie lesmouvemeos 
et lea erbeadespibiiétea et dst aiitaUites 

delà part des étoiles, et peut-être encore ) pàr la 
rèastanee de mii i am élhépéa; teb seiitka prim 

cipaux objets que le système solaire offre aux re* 
cherches des aatronooieset desgéomètresfutiir^ 
Astronomie , par k dignité de son ebjel 
et par la periectioii de ses théories , est le plu» 
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hem monameni de l'esprit himaiii , le 4itre le 
plus noble de son intelligence. Séduit par les 
ilhiflioiis des sens et de ramour-jnYjpre, rbomine 
sVst regardé lonj^mps , oomme le centre du 
mouvement des astres et son vain orgueil a 
été puni parles frayeurs qu'ils lai ont inspiréeiii 
Enfin , plusieurs siècles de travaux ont Ëtit 
tomber le Toile qni cadiait à ses yeux ) le 
système du monde. Alors il s'est vu sur une 
planète presque imperceptible dans le système 
eolaife dont* la vaste étendae n*est elk' même y 
qu'un point insensible dans l'immensité de l'es^ 
patie. Les léMikato «ibliflM«iB^^ 



couverte l'a conduit , sont bien propre* a le 
soler du rang qu elle assigne à la terre ^ en 
montnAit sa propre grandenry dansPeatréwé 
petitesse de la base qui lui a servi pour mesurer 
les cieittv Gonsérvons avec aoîn> «agmèntons le 
dépôt de ces bautes connaissances / les délices 
des éties penseas. EUes eut rendn d'iaqportane 
•erviices à la Navigation et à la Géographie ; mais 
leur plus grand bienfiût est d'avoir dissipé les 
craintes produites par les "phàMMBènes eetestes , 
et délruit les erreurs nées de l'ignorance de nos 
Trais n^rarti avec k nature; enrmie et cnântes 
qui renaîtraient promptement y si le tlambeau 
des sdei^ venait à s'éteindre. ' I?*^ 

riw. ' 
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